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: SUR L'EXPOSITION 
DES OUVRAGES 
DE PEINTURE, SCULPTURE, Os 
de PAnnée 1747: 
Eten général fur l'utilité de ces fortes 
d’'Expofitions. 


À Moxwsreur R. D. R: 





Meritamente furono fempre flimati à Pittors à 
perche è pare, che eff} d’ingegno e di anima 
avanzino gli altri huomini : por che le Cofe ; 

* che Dio fatte ha, ardifcono con l’arte loro d’i- 
mitare,e le cè apprefentano in modo , che 
Pajono veres 
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M ONSIEUR, 
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PUISQUE vous le fouhaitez , je 
me fais un plaïfir de vous écrire ce que 
je penfe de la Critique des Tableaux 
qui attirerent lan pañlé la curiofité du 
public au Sallon*;& je ne me propoferai 
d'autre butque de défabufer ceux qui ont 
envie d'apprendre, & quilifant de bon= 
ne-foi, croyent de même ce qu'i!s lifent, 
parce que cela eft imprimé **, Je vous 
dirai aufli mon avis fur les Tableaux 
qui font expolés cette année, foit dans 
la Gallerie d’A pollon , foit dans le Sal- 

* Réflexions fur quelques caufes de l'étar pré 
fent de la Peinture en France, avec un Examen 
des principaux Ouvrages expofés au Louvre le 
imois d'Août 1747. 
| ** Ma benhper difingannar coloro, che hanno 
volontà d'imparare , e che, leggendo con buona 
fede , credono fimilmente tutto quel , che effi Le- 
Sono, poftia che lo trovano impreflo. 


Dialogo della Pittura di Ludovico Dolce, 
Prefazione, 
À 
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lon du Louvre ; après quoi je vous par 
lerai des avantages que le Public & 
fur tout les Peintres peuvent retirér de 
ces expofitions. Je profiterai de) cette 
occafion pour vous communiquer quel- 
ques Réflexions particulieres fur la 
Peinture, qui peut-être ne déplairont 
pas à ceux qui profeflent ce bel Art-ou 
qui veulent s’y connoître. Je foumets 


le tout à vos lumieres & vous laifle le à 


maître de faire de cette Lettre tel ufage 
que bon vous femblera ; mais au Cas 
que vous fuppofiez que le Publicpuifle & 
en retirer quelque utilité , Je vousiprie à 
de taire le nom de l’Auteur; je vous | 
dirai plus bas les raifons que. j'ai pour 
fouhaitter de n'être pas connu, & je me 
flatte que vous les approuverez. 

Je viens tau-petit Ouvrage qui con. 


tient l’Examen des Tableaux de l'année |! 


“derniere , & qui a fait tant de bruitpar- | 
ami les Peintres. Comme vous aimez la 








fur La Peinture, &c. 3 


M Peinture & que vous vous y connoiflez 
» vous avez fort approuvé le deffein de 
… l’Auteur ; mais vousn’avez pas, à beau- 
À coup près, été aufli content de l’exé- 
- cution. Vous lui reprochez de donner 
M, fouvent fes préventions particulieres 

æ pour des décifions du Public. Vous le 
… blimez de fe plaindre en général de la 
Pi décadence de la Peinture en France, 
» tandis que par les éloges détaillés qu’il 
… donne aux différents Peintres de l'Ac- 
À cadémie, il doit perfuader au Leéteur 
“ qui s’en rapporteroit à lui, qu’elle y eft 
"… plus floriflante que jamais. En quel 
» tems,dites-vous , avons-nous eu autant 
… de Peintres dignes d’en porter le nom 
qu'il en admet dans fon Catalogue 
… Comment prendre confiance dans un 
… Auteur qui tombe en de pareilles con- 
“ traditions! Comment concilier fes Dé- 
… clamations & fes Eloges! La Peinture 
1. se que la Poëfie a fes Defpréaux & 
| Ai] 
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fes Cottins. Un homme qui a des yeux 
peut il placer les uns & les autres au 
même rang À 

Permettez-moi , Monfieur , de vous 
acculer vous-même d’un peu trop de 
févérité à fon égard. Autant il feroit 
difficile de le juflifier en tout, autant il 
eft aifé de l’excufer en beaucoup de 
chofes;je fuis perfuadé que fon intention 
a été bonne , & que ne doit-on pas par- 
donner à quiconque n’écrit comme lui 
que par amour pour les beaux Arts & 
par zèle pour leur avancement ? Sça- 
chons lui toujours gré de l’entreprife ; 
s’il n’eft pas aufi connoifleur qu'ama- 
teur, c’eft du moins un citoyen zélé 
pour la gloire de fa Patrie. Gardons- 
nous bien de rebuter ceux qui comme 
lui fongent au bien Public: cette façon 
de penfer , quelque louable qu’elle foit, 
n’eft pas commune en ce pays-ci, 
. Les réproches que vous lui faites du 
Ôté du ffyle ne me paroiffent aucune- 











fur la Peinture, &c. L £ 
meñt fondés. Il s’eft fervi , à la vérité, 
mais très rarement , de ces termes de 
PArt, qui, quoique familiers à ceux qui 
s’en occupent , ne prélentent pas au 
commun des Leéteurs l’idée précile qui 


« yeft attachée. Les gens d'Art ont une 


langue à part, dont on doit fe fervir le 
moins qu'ileft pofhible,quand on n’écrit 


* pas uniquement pour eux, fans quoi l’on 


court rifque de n'être pas entendu de 
beaucoup de leéteurs, & lon eft pref- 
que für de leur déplaire. Je blâme au- 


. tant que vous , dans un Livre fait pour 


tout le monde, Paffe&tation de ces mots 
particuliers aux Peintres & aux ama- 


teurs de leur Art; mais je ne la trouve 
pas auffi marquée que vous le dites dans 
. P'Auteur de l'Examen. Quelques - uns 
. de ceux qui écrivent fur les Arts don- 


nent dans ce défaut, & furtout ceux qui 


. cherchent moins à inftruire , qu'a faire 
. parade de quelques foibles connoiflan- 
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ces qu’ils ont acquifes, & qui fe flat: 
tent par - là de perfuader au commun 
des Lecteurs qu’ils entendent, ce qu'en 
effet ils n’entendent pas. Les Demi- 
Connoiffeurs ; qui dans les Arts font pi- 
res que les ignorans , ont la mémoire 
meublée de tous ces termes , & fans 
être en état de les appliquer jufte, s’en 
fervent à tout propos. Mais fi comme 
Sganarelle , ils trouvent des gens fim- 
ples qui les admirent, parce qu’ils n’en 
tendent pas ce qu’ils difent , ils font Pob- 
jet de la rifée & du mépris des perfon- 
nes fenfées qu’ils étourdiflent ; maisàa | 
quiils n’en impofent pas. 

Monfieur Coypel qui a toujours nus 
de Pefprit & de la verité dans tout ce 
qu'il a peint ou écrit , a fait dans [on 
Dialogue fur la connoiflance de la | 
Peinture * un portrait très-reflemblant | 
d'un de ces ridicules perfonnages. 
-Voyez., lui fait-1l dire, comme ces Jour- 


* Imprimé à Paris chez Mariette 1732: 








fur la Pointure ; &c: 7 
* éils font frappés , & front heurté & 
peint à pleine couleur, puis retouché à 
gras, pouf , pouf , pouf ; comme ces gens- 
13 faifoient rouler leur pinceau ! Comme 
cela eff fouetté ! Ah, Monfieur , cela eff 
divin l' Qu’avez-vous à répondre à un 
stel galimathias® Vous demeurez muet; 
n vous voilà confondu fans être pet- 
» fuadé. 

Félibien dans fes Entretiens [ur les 
vies des Peintres a très-bien fait de fe 
fervir de la Langue d’un Art dont il 
donne les Préceptes : il a écrit princi- 
palement pour les Artiftes & en Maitre. 
Ce qui dans les autres eft une affeéta- 
tion ; étoit pour lui une néceflhité. Mon- 
fieur PAbbé du Bos, qui depuis lui a 
traité à peu près la même matiere,a évi- 
té avec foin tous les mots qui pouvoient 
n'être pas entendus des gens du monde 
‘dont il vouloit être 1. Cependant il a 
difeuté les différentes parties de la Pein- 
| À iii} 
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ture avec autant de clarté que d'intel= 
ligence. Dans les inftruétions même 
qu’ildonne aux Poëtes & aux Peintres, 
il eft à la portée de tout. Leéteur de 
bon fens : celui qui veut plaire aux gens 
de goût, doit à cet égard. le prendre 
pour modelle.Un:homme d’efprit {çait, 
quand il le faut, traiter d’un Art. fans 
en employer les termes. On fe faittou- 
jours entendre quand on entend. 

. Mais ce talent qui fuppolfe deux chofes; 
la {cience & lefprit, eft aufh rare que 
Penvie de faire parler de foi eft commu 
ne. Sitant de gens fe mêlent d’écrire,ce 
neft pas qu'ils foient plus fçavans ou 
qu'ils ayent plus d’efprit que le com= 
mun des hommes, c’efluniquement par- 
ce qu'ils veullent faire un Livre, * 


* Collombat à imprimé en 1699. & dédié 

à Meflieurs de l’Académie Françoife un Livre 
quia pour titre : Enrretiens fur les Contes de 
Fées © [ur quelques Ouvrages du tems , pour. 
fervir de préfervatif contre le mauvais gors 
s Cet 





4 fur la Peinture, ce. & 
… : Quand aux erreurs où l’Auteur des 
nouvelles Réflexions fur la Peinture a 


LA 
Q 
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M, Cet Ouvrage eft rempli de bon fens & de ju- 
I gement. C'eft un Recueil de Dialogues en- 
| … tre un Provincial & un Parifien. Le Parifien 
I foutient & avec raifon ,, qu'il n’y a à Paris 
I“ que peu de gens capables de faire des Li- 
» vres , & que Île peu même qu’il y ena , tra- 
» vaiilent léntement,& ne donnent que rare 
# ment des Ouvrages au Public. Que ceux qui 
:. font des Livres font des ignorans, & igno- 
> trans ignorantiflimes. Qu'il n’y a rien ordi- 
> nairement en quoi les ignorans qui font des 
>: Livres , foient plus ignorans que dans les 
> matieres fur lefquelles ils compofent. On: 
> a vù à Paris , ( c’ejf toujours le Parifien qui 
parle )un Auteur traduire en François tous 
» les Auteurs Latins , fans fcavoir ni le Latin, 
» nile François. On en voit encore aujour- 
5 d’hui donner au Public l’Hiftoire des gens 
» dont ils connoiffent à peine le nom, & dont 
5» jamais ils n’ont 1ü nila Vie, niles Mémoïi- 
» res. On en voit d’autres enfeigner l’art de 
5» réuflir à la Cour, fans y avoir jamais mis le 
» pié , donner au grand monde des régles de 
> bienféance , fans avoir jamais fréquenté le 
» grand monde. On en voit faire des Livres 
+ de dévotion fans qu’ils ayent feulement lû 
» l'Evangile , & traiter les matieres de la 
» Religion, fans d'autre étude que celle du 
» monde & des maticres prophanes, &c, 








do “SVP 
pû tomber, il nef pas difficile d'en dé- 
couvrir la fource : C’eft fouvent de la 
meilleure foi du monde qu’on croit être 
Pinterprête du Public, en lui prétant 
fes fentimens particuliers, ou ceux de 
fes amis. C’eft un effet de l'amour pro- 
pre. L'erreur la plus commune parmi 
lés hommes , eft de s’imaginer que 
tous ceux qui penfent bien , doivent 
penfer comme eux. Îl en eft dont la 
vanité eft encore plus infupportable ; 
ce font ceux qui furtout veullent don: 
ner le ton aux autres , parce qu'ils 
croient avoir feuls le privilége de pens | 
fer jufte. | 
Ce Public ; dont tout Ectivaiis: qui 
veut accréditer fes opinions , reclame 
Pautorité, varie felon les différentes o- 
ciétés, & chacun le trouve dans lafien- 
ne. Le Public feul, dit-on , eften droit 
de décider ; mais c’eft celui que l’on 
connoït que l’on conftitue pour ce juge 








fur la Peinture, &c. 11 
infaillible. Ainfi il n’eft pas étonnant que 
fur fes jugemens on trompe quelques 
fois le Leéteur ; fouvent au lieu de re- 
procher à un Auteur de vouloir l’indui- 
re en erreur , il faut le plaindre d'y 
être. ; 

Je rends juffice à l'Auteur des Ré: 
flexions fur la Peinture ; je vois qu'ila 
crû obferver Jes égards les plus fcrupu: 
Jeux, & qu'il a eu en effet l'intention 
tres-réelle de ne dé[obliger perfonne;quand 
il à rapporté les jugemens de ceux qui 
fui ont paru des connoiffeurs judicieux. 
Tout annonce fa candeur & fon amour 
pour les Arts. Il feroit même à fou- 
haiter que quelques-uns de nos Ârtiftes 
profitaflent des fages avis qu'il leur 
donne. 

Il s’eft cru obligé de parler de tous les 
Tableaux expolés au Louvre, & peut- 
être par un effet de la bonté de fon 
cœur, il a cru encore devoir un tribut 
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de louange à a chacun de ceux : qui en & 


font les Auteurs. Quelque intérêt que 
lon prenne à la gloire des Arts , on 
ne veut pas fe faire d’ennemi, dumoins, 
_ comme ille dit, ox ne veut défobliger 
perfonne… Maïs ce n’eft pas ainfi que le 
Public éclairé prononce. Juge fouve- 
rain, il ufe de fes droits ; il n’accorde | 1 
fes fuffrages qu'à ceux qui les méritents 
dans fa févérité comme dans fon in- 
dulgence également jufte , il pardonne 
quelques défauts dans un Ouvrage où 
_ les beautés l’emportent; maisilne conte 
pour rien une froide oblervation des 
Régles dans celui qui n’annonce aucun 
talent. En un mot ,il ne loue rien où 
il ne trouve rien de louable. 

Nous n'avions autrefois qu’un cet- 
tain Journal qui fut dans une pofleffion 
non-interrompue de proftituer au nom 
du Public les éloges aux Auteurs & 
aux Artifles de toutes les efpéces, On 





Jur la Peinture , &c. 13 


le pardonnoit à celui-là à caufe de fa fri- 
volité ; mais on fe plaint aujourd’hui de 
ce que les Journaux les plus férieux, 
& qui pouroient être les plus utiles, 
ont pris le même ton. Cet ufage de 
Jouer ainfi tout ce qui paroiït bon ou 
mauvais, n'a aflurément rien de ré- 
préhenfible du côté de la morale ; 
mais il eft extrémement pernicieux & 
pour les Lettres & pour les Arts. 
L’Auteur des Réflexions paroît lavoir 
fenti, & pour corriger ce que tous ces 
éloges pouvoient avoir de fade, il les 
a aflaifonnés de traits critiques , quel- 
quefois aflés picquans ; malgré fa cir- 
confpeétion , & pas toujours juftes, 
quoi qu’il ait toujours eu envie de l'être. 

Généralement parlant, c’eft dans fa 
maniere de répartir & la louange & Îa 
critique qu'il s’eft le plus éloigné du 
fentiment public. Le plus grand dé- 
faut de fon Ouvrage, eft que comme 
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il loue & critique chaque Peintre à fon 
tour & pour ainfi dire dans une propor- 
tion prefque égale ; le Lecteur qui n’eft 
pas connoiïfleur ne peut pas, d’après 
fes jugemens deviner quels font les 
Peintres éminens en chaque genre > 
comme il eft impofhble qu'ils le foient 
tous, il doit croire que nous n’en a- 
vonsaucun, ce qui eft abfolument faux. 
T1 s’eft par - à rendu refponfable de 
Peffet que fon Ouvrage peut faire dans 
les pays étrangers s’il y en pañle quel- 
ques exemplaires. C'eft ce que les 
Peintres du premier ordre , tels que. 
Monfieur Boucher & Monfieur Nat- 
‘ toire font en droît de lui reprocher , il 
exagére ce qu'il peut y avoir de dé- 
feétueux dans leur maniere, & ne fait 
pas aflez fentir ce qu’ils ont d’excel- 
lent. Ainfi par fa façon de balancer ce 
qu'il approuve ou blâme dans les Ta- 
bleaux de chaque Peintre , il paroïît 





fur la Peintures Éc. 1ç 
établir entr'eux une efpéce d'égalité 
—… qui eft bien loin de la vérité & de l’o- 
… pinion que le Public en a. La critique 
… ainfi que lalouange n’eft pas faite pour 
+ tout le monde, il faut du moins à quel- 
ques égards mériter l’une pour être 
fufceptible de l’autre.;, Il me femble, 
» dit Félibien , qu’on ne peut bien fai- 
»reconnoître la capacité d’un ouvrier, 
» ni la beauté de fon travail, fi l’on ne 
« remarque ce qu'il y a de bon & de 
» mauvais 3 & lorfqu’on en reprend 
» quelque partie , c’eft comme une 
» preuve que l’on a de leflime pour 
» les autres *;' mais il faut pour cela 
qu'il y'ait du moins quelques parties 
eftimables. Parmi ceux qui ont la manie 
de faire des Livres : combien y en a- 
t-il dont on ne doit pas parler, fut-ce 
pour les critiquer ? Il y a des gens qui 


Pi Préface des Entretiens fur les Vies des 
Peintres. 
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manient le pinceau; mais qui ne font 
pas Peintres. Îl ÿ auroit & de la grof- 
fiereté & de la barbarie , je ne dis pas 
_ à nommer , je dis même à défigner au- 
cun de ceux qui ont le malheur d’être 
dans le cas. Il faut laïfler faire ces ap- 
plications au Public. Ce Juge refpec- 
table a feul le droit de prononcer des 
Arrêts fi féveres. Mais d’un autre côté ; 
ceux qui font des éloges doivent bien 
fe mettre dans la tête que c’eft ne louer 
perfonne que de louer tout le monde. 
Quelque attention que Auteur des 
Réflexions ait voulu mettre à rendre 
à chacun ce qui lui eft dû, on n’a pas 
trouvé qu'il y ait réufh , ou plûtôtles 
perfonnes judicieufes l’ont blâmé d’a- 
voir trop donné aux uns & trop Ôté 
aux autres. Quand on a des préven- 
tions contre les perfonnes,ou contre les 
genres, on fe flatte en vain de tenir la 


balance égale, on n’a pas la main jufte. 
Je 





fur la Peinture; &c. 177 

Je ne parlerai pas des Peintres qu'ila 

- exceflivement flattés, je ne le pour- 
rois faire fans les mortifier , & ce n’eft 

» pas mon deffein ; mais il eft vrai que 
… tout le monde a été furpris de lui voir 
… rendre fi peu de juftice à quelques au- 
… tres, & particulierement à ceux que je 
viens de nommer, qui fe font acquis 
depuis long-tems une réputation qui 
«_ devoit rendre l’Auteur des Réflexions 
plus retenu. S'il y a quelques parties 
“ qu'un Peintre n’ait pas, il faut confide- 
…. rer dans celles où il excelle, Quoique 
» le Pouflin n’ait pas colorié fes Tableaux 
: comme Rubens , quelqu'un oferoit-il 
… dire que ce n’eft pas un grand Pein- 
“tre. L'Auteur des Réflexions! paroît 
«encore ne pas connoître tous les talens 
néceffaires pour réuflir dans le Portrait 

… qui lui paroît une fi petite partie. Ce 
- n'eft pasainfi que le Titien & Vandeict 
; en ont penfé, Il n’eft aucun genre er 
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Peinture où l’on puiffe excellerfans un | 
génie éminent. L’Auteur de Examen | 
aeu tort de ne pas faire fentir tout le 
mérite de celui de nos Peintres de Por- 
‘trait qui nous a confolé de la perte de 
Rigaut, & dont le nom eft déja fi célé- 
bre par toute l'Europe. Doit-on con- 
fondre dans la foule un homme quieft | 
de premier dans fon genre ? On peut | 
raflurer cet amateur de la Peinture fur | 
la crainte où il eft que ce qu'il appelle | 
les beautés volatiles des crayons de cet | 
illuftre Artifle ne périflent. Ce génie. 
heureux qui lui fait produire tous les | 
- jours de nouveaux chefs-d’œuvre, lui | 
a fait imaginer un fecret qui en garantit | 
la duré: , & dans tous les cas les copies 
à lhuile & la gravure les auroient tou- 
| jours fait pafler à la poftérité. | 

En louant & en critiquant chaque 
Peintre à {on gré , notre Auteur efth 
encore tombé dans un inconvenient M 





Jur la Peinture, cz ‘19 
que peut-être il n’a pas prévû , ou con- 
tre lequel fes bonnes intentions Pont 
rafluré : c’eft de n’avoir contenté nil 
Public, ni les Particuliers. Des éloges 
qui ne font pas mérités, révoltent le 
Public & les Particuliers (e plaignent 
des critiques les plus juftes. C’eft un 
fait démontré par l'expérience de tous 
les tems , & qui ne fait jufqu’où les 
Auteurs & les Artiftes les plus mé- 
diocres- pouffént l’amour propre ! La 
‘plûpart de ceux dont il a parlé fe font 
plaint très-fortement de lui , & com- 
me je viens de le dire, plufieurs, avec 
jufte raïfon. Je fuis même pleinement 
convaincu que celui d’entreux qui eft 
le plus au-deflous des éloges qu’il lui a 
donnés, lui fait moins de gré d’avoir 
loué dans fon Tableau des beautés qui 
n’y font pas , qu’il n’y lui veut de mal 
d'y avoir repris des défauts qui ont 
fauté aux yeux de tout le monde. 

Bi; 
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Ceux-ci ont tort, je l’avoue, mais tels 
font les hommes. L’amour propre croit 
toujours que ce qu’on lui accorde lui 
efl dû, & que ce qu’on lui refufe eft 
une injuftice. 

_… Quel parti donc prendre e en de pa= 
reilles occafions ? Celui d’être vrai lorf- 
qu’on croit pouvoir être utile à fes 
Concitoyens en difant la vérité; car en 


tout ce qu’on fait il faut toujours fe pro- 


pofer un but honnête. Il y a dela 
méchanceté à dire par humeur.des vé- 
rités triftes & de la folie à les dire fans 
néceffité. Maïs quand on a pour objet 
le bien public & non le mal particulier 5 
c’eft alors qu’il eft beau d’ofer. Celui 


qui n’eft courageux qu'a demi,l’eften 


pure perte, & n’en déplait pas moinsà 
ceux qu'il veut ménager. La critique 
eft une médecine dont rien ne fauroit 
corriger l’amertume, & ceux qui en ont 
le plus de befoin font ceux fi el crés 
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… volte le plus. Awicus Plato , magis 


À 
? 


… amica.veritas , difoit un ancien : quand 


“À k d | 
». on peut fe rendre le même témoignage, 


on eft fufhfamment juftifié aux yeux 
des honnêtes gens. 

Ileft certain que quelque bonne in- 
. tention que l’on ait, à moins que de 
ee abfolument la vérité on mécon- 
“ tentera toujours ceux qui croient pof- 
» réder des talens qu'ils n’ont pas. Le 
- dernier des Peintres fe plaindra égale 


… ment des louanges qu’on donne à fes 
…_ Confréres , & de celles qu’on lui re- 


fufe. Quant à ceux qui ont du talent, 


… plufieurs ne fe contentent pas dela juf. 
- tice qu’on leur rend ; fans avoir le mé- 


rite du célébre Parrhafius, ilsen ont l4 
façon de penfer : ils ne peuvent fouf- 
frir qu'on ne les préfére pas à tous les 


autres. Voilà les rifques inféparables 


de ces fortes d’'Examens. Les mécon- 
tens ne manquent pas d’accufer le Juge 
d'injuflice ou d'ignorance. 


02  “Léttre 

I y a même, il faut l'avouer, dans 
ces fortes d'ouvrages où l’on ofe ap- 
précier le mérite des autres, un air de 
vanité qui aigrit la bile de ceux que | 
Pon cenfure. Maisil eft un moyen E bien 
ailé de ne pas donner prife de ce côté- 
B, c’eft de garder Panonime. On eft | 
eft toujours bleffé de recevoir des avis | 
de ceux à qui on n’en demande pas:celui 
qui en donne en pareil cas femble s’ar- 
roger fur ceux qu'il prétend confeiller 
une forte de fupériorité toujours mor- | 
tifiante. Si l’on fe fent capable de les 
éclairer fur leurs défauts, on doit du 
moins , en les cenfurant, ménager leur 
amour propre le plus qu’il eft poffble. | 
Ne fe pas nommer , c’eft leur témoi- M 
gner en quelque façon la crainte qu’on 
a de leur déplaire & cette crainte eff 
toujours obligeante , quand d’ailleurs 
la critique eft accompagnée de ces é- 
gards & de cette politeffe qu'un hon- 
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nête homme doit toujours mettre dans 
tout ce qu’il écrit. | | 

D'ailleurs, cette modeftie ét 
favorablement le Lecteur ; c’eft au prix 
“de la petite louange à laquelle on veut 
‘bien renoncer qu’on acquiert la con- 
“fiance de ceux pour qui l’on écrit : alors 
il eft bien plus aifé de leur perfuader 
‘qu'on a en effet que le bien public en 
vûe. C’eft le parti que devroient pren- 
“dre les Auteurs des différens Journaux, 

_& quiconque entreprend de juger des 

Ouvrages des autres, de quelque ef- 

‘péce qu'ils foyent. Les louanges même 

‘ont plus de poids, lorfqu’on ne peut 

pas les foupçonner d’être intéreflées. 
| C'efl ainfi que pendant quelques an- 
‘nées Mr Addifon a rempli avec tant 
de fuccès fes fon@tions de Spedateur. 
A vifage découvert il n’eut ofé repren- 
dre les vices & les ridicules de fa na- 
tion avec la même liberté, On ne peut 
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trop refpeéterle Public, & le plus grand : 
refpet qu'on puifle lui marquer en 
publiant un Ouvrage eft de ne fe pas 
nommer. 
Voilà, Monfieur , ma raïfon véri- 
table pour ne vouloir pas être connu : 
Vous verrez cependant que fi je veux 
garder l’anonime, ce n’eft pas pour en 
abufer. L’amour du vrai, l’amufement 
du Public, l'avancement des Arts, la 
gloire de ceux qui les profeflent avec 
diftinétion : Voila tout ce que je me 
fuis propolé dans cette Lettre. Pour y 
contribuer autant qu’il eft en moi, je 
veux me cacher avec plus de foin que ces 
vils Auteurs de Libelles & de Satyres 
n’en apportent à couvrir leur iniquité, 
eux dont le talent fe borne à prouver 
la dépravation de leur cœur , & qui 
néanmoins par leur indifcretion, for- 
cent le miniftere à punir l'abus qu’ils 
font du peu d’efprit que la nature leur 
a donné, | Loin 
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Loin d’avoir le deffein odieux de 
critiquer & de rabaifler le mérite d’au- 
cun Membre de l'Académie de Pein- 
ture, je voudrois pouvoir rendre juf- 
_tice aux uns; fans co: rir le rifque de 
déplaire aux autres. Tout homme qui 
à du talent efl recommandable pour 
_ ceux qui ont le bonheur é’aimer les 
| Artss Il ya de linjuftice à le priver 
_ de la louanse qui eft dûe à fon mé- 
rite ; mais lorfqu’ un Peintre n’expolera 
à no$ yeux que des Tableaux fans 
goût, fans’ génie, fans effet; lorfcue 
fes compoñitions feront froides, infi- 
 pides, ou ridicules  s1l s’eft donné 
bien de la peine, on peut le plaindre, 
niais on ne peut pas leflimer. Que ne 
choifit-il un autre métier ? M. Def- 
| ei la dit : 


TI fe tue à rimer, que n’écrit-il en rofe, 
sq P 


Ces reproches à la vérité, font tou- 
C 
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jours odieux , & rarement utiles. Auff 
ne doit-on pas fe lesipermettre: tous 
les égards font remplis lorfque. n'ayant, 
rien d’obligeant. à. dire, on prend.le: 
parti ae fe taire. Doit-on de peur dé 
déplaire à tels ou tels. Artiftes-s’avilif 
gratuitement, &.mentir au Public qu’il. 
n'eft pas fi aifé detromper que ces Me£ 
fieurs fe le perfuadent. Ona, beau: lui, 
dire qu’un Ouvrage qui lui déplait eff, 
la plus belle chofe du. monde, il ven: 
croit rien. Combien.eft-il d'Auteursé 
loués dans tous les J ournaux.qui n'ont: 
aucune réputation! Îl arrive à.des, gens i 
fenfés de Province d'écrire à Paris pour: 
fçavoir ce que c’eft que le célébre. Mon. 
fieur un tel: ils font tout furpris-de.ne 
trouver perfonne qui. en ait enténdu: 
parler, L’Ecrivain célébre. ne.Peft.ques 
chez le Libraire, qui fouvent efl aflez 
faché de le connoître. 


- Mon effime eff mon bien, dit un de- 
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nos Auteurs Comiques. Cette penfée 
 eft auf jufte qu’elle eft ingénieule. 
En effet , nous proportionons nos élo- 
_ ges qui font le produit de notre eftime, 
au dégré de plaifir qu’on nous procure. 
Nous failons volontiers cet échange, 
mais perfonne ne veut être duppe; 
pour donner , on veut recevoir. Rien 
n’eft encore fi raifonnable que ce que 
dit Olimpia au Jaloux qui lobféde, 
dans le IT. acte de l'Europe Galante : 


C’étoit à moi de vous aimer , 


Mais c'étoit à vous de me plaire. 


Ces elprits toujours malheureux dans 
leurs produétions, & qui murmurent 
fans cefie contre l’injuftice du Public, 
peuvent s’en faire l'application : c’eft 
là réponfe à leurs plaintes. 

. C’eft fur ces principes que je me 
conduirai pour vous rendre compte 
de ce qu'il y a de beau parmi les dif 

Ci 
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férens Ouvrages de Peinture & de 
Sculpture qui font aujourd’hui expo- 
fés au Louvre. Cet efprit d’équité fait 
que je ne puis m'empêcher de rappeller 
ici les obligations qu'à ce fujet nous 
avons à M. Orry, ci-cevant Direc- 
teur des Bätimens. C’eft lui qui eft 
P'Auteur d’un établiffement fi utile, & 
Fon ne peut trop louer ceux , qui de 
quelque maniere que ce foit , ont bien 
mérité du Public, | 
Quels éloges donc ne doit-on pas à 
M. de Tournehem qui lui a fuccéüé en 
cette place. Parce qu’il vient dé faire 
pour les Arts, de combien n’a-t-il pas 
enchéri fur fon prédéceffeur ? La Pein= 
ture , il faut l'avouer, quelles qu en 
fuflent les caufes , commençoit à lan- 
guir en France. Quoi de plus capable | 
de la ranimer que la noble émulation 
qu’il vient d’exciter parmi les Peintres! 
C’eft de tout tems qu’elle a été le plus 
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puiflant éguillon du génie; c’eft aux 
efforts qu’elle a fait faire à Raphael & à 
MichelA nge que nous devons les chefs- 
d'œuvres qui les ont immortalifés.* 

Les onze Peintres qui ontété choifis 
pour cette efpéce de concours ont joui 
dé toute la liberté & de tous les avan- 
tages qui pouvoient donner l’eflor à 
leur imagination ; ils n’ont point été 
aflervis à des fujets de commande : le 
génie eft capricieux & fe refufe fou- 
vent à ce qui lui eft prefcrit. Ainfi 
on a laiflé chacun d’eux libre de traiter 
à fa maniere & fuivant fon talent le 
fujet qui feroit le plus de fon gout. 
Tranquilles du côté du falaire , puif- 
que le Roi prend les onze Tableaux ; 
& n'ayant point à craindre des diffé- 

* Tandis que Michel-Ange peignoit la 
Chapelle du Vatican , bâtie par Le Pape 
Sixte IV. Raphael le feul qui le pouvoit 
furpaffer , peignoit la gallerie du même Pa- 
Jais, appellée communémentles Loges. .h 
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rences-dans la maniere d’être récoms 
penlés , toujours humiliantes pour les 
gens à talent, (le Roipaie mille écus 
chacun de ces Tableaux.*)Ils n’onttous 
travaillé que pourla gloire, & chacun 
d'eux .a fait, de nouveaux efforts pour 
ajouter à fa réputation, & furpañler, ou 
du moinségaler celle de fes:Rivaux: 
Heureufement pour les Arts & pour 
ceux qui les cultivent , les Peintres qui 
dans cette nouvelle carriere que lon 
vient de leur ouvrir, difputent le prix 
de la gloire;font aétuellement examinés, 
& feront jugés par un Juge impartial 
& incorruptible , c’eftle Public. Ce que 
je vais vous en dite n’eft que le fenti- 
ment d’un Particulier que je foumets 


* L'Empereur Tibere qui aimoïit la Pefn- 
ture ne paya pas davantage le plusbeau Ta- 
bleau de Parrhafus qui repréfentoit le grand- 
Prêtre de Cibelle. Ille paya foixante fefter= 
cés., qui font à peu de chofes près mille écus 
de notre monnoye, : x 


ï 
22 à 
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au même tribunal. Je n’aigatde de 
donner mes idées qui peuvent être 
fautives, pour fes décifions qui font 
infaillibles, * Je vais rapporter la caule 
-deichacun, & non pas la juger. Ce qu'il 

y a de certain; c’eft que ce Public tou- 
-jours équitable a déja prononcé fur la 
.reconnoiffance que l’Académiede Pein- 
ture, ou plutôt toute la France doit à 

M. de Tournehem ; & en effet , les 
Peintres beniffent le Ciel d’avoir trouvé 
dans leur Proteéteur un Pere. On ne 

peut pas imiter plus dignement qu’il le 
fait, la conduite de tous ceux qui ont 
hconnu le mérite des Arts, &@ qui ont 
.{çudesprotéger. L'événement mêmera 
pailé lesefpérances, & a juftifié pleine- 
‘ment la fageffe du plan qu’il s’eft propo- 
1fé;pourremettre laPeinture en honneur. 
* Neque enim rogationibus , plebifue YTATR ‘ 


gfantta Jant ila precepta ; [ed hoc quidquid pe ; 
#riliias excogiravit. Quint. 
C iv 
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Les Académiciens qui ont été choïffs 
pour cette efpéce de concours ont ré- 
pondu aux vûes & aux foins de leur 
Proteéteur. L’émulation a donné de 
nouvelles forces à leur génie , ils Le 
font prefque tous furpañfés. Pl 
La gallerie d’Apollon où les onze 
Tableaux font expofés rappelle cette 
célébre concurrence , où l’on vit Fra- 
Baflian del Piombo difputer à Ra- 
phaël le prix de la Peinture *. Celui-ci 
avoit peint fon tableau admirable de la 
Transfiguration ; l’autre fous la con- 
duite & en partie fur les deffleins de 
Michel Ange, peignit la réfurre@ion 
du Lazare. Ces Tableaux furent ex- 


* Fra Baffian del Piombo avoit été Moine ; 
on l’appelloit ainfi à caufe d’un emploi fort 
lucratif qu'il avoit, dont les fonétions font 
de plomber les Bulles. Le Cardinal de Me- 
dicis fon Proteéteur ( depuis Clement VII.) 
envoya fon Tableau à Narbonne d’où il étoit 
alors Archevèque. Ce Tableau célébre ef 
aujourd'hui au Palais Royal, 
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. polés publiquement. Ceux qui ont écrit 


les vies des Peintres rapportent qu'ils 


. furent également louez, & que les plus 
- habiles connoiffeurs ne fçurent auquel 
- des deux donner la préférence. C’eft 
» ainfi que le Public fe trouve aujour- 
- d’hui partagé entre ceux de ces Ta- 
. bleaux, qui par des beautés différentes 


paroiïflent mériter également fon fuf- 
frage. Quelques-uns en effet font ex- 
cellens , & les autres prouvent du 
moins que ceux qui en font Îes Au- 


“ teurs ont employé tout ce qu'ils ont 


de talent à mériter l’eftime du Public. 
Je fuivrai, Monfieur , pour vous 


en parler, l’ordre felon lequel ils font 
| placés. Le premier repréfente Aléxan- 


dre, qui après avoir bû le breuvage 
qui lui a été préparé par Philippe fon 
Médecin , lui donne à lire la Lettre que 
Parmenion avoit écrite a Aléxandre 


par laquelle il l'avertifoit que Philippe 
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avait | été corrompu par Darius poux 
7 empoifonner. Ce fujet ai déja été: traité | | 
par un des plus grands Peintres de l Er 
cole Françoile ; mais-il l’eft ici d'une « 
pe toute différente de celle dele* 
Sueur. C’eft ainfi qu'après le grand | 
Corneille, M. de Voltaire a mis Oe- 
dipe fur le Théâtre fans que lune des. | 
Tragédies reflemble à l’autre. I paroîtw | 
que le Sueur dans fon Tableau que tout 
le monde peut voir au Palais Royal. 
a peint ce fait tel qu'il la trouvé dé- | 
crit dans Plutarque. » Voici commen 
»il yeftraconté. Surces entrefaites, | 

» Parménion lui écrivit une Lettre | 
» du Camp, par laquelle il l'avez=\ 
» tifloit qu'il fe donnât bien de garden 
% de ce Philippus, pour ce qu'il avoit. ül 
mété pratiqué & gagné par Darius, 
»fous promeffes de grands biens, quil 
» lui devoit donner fa ‘fille en mariage ; 
» pour loyer de faire mourir fon mai-, 
wtre. Aléxandre ayant là cette mifli ve) 








fur la Peinture, ce y 
Awla mit deflous fon chevet , fans la 
%# montrer à perfonne de fes plus fami- 
\# liers: & quand l'heure de prendre la 
Lsmédecine fut venue, Philippus entra 
L» dedans la chambre avec les autres 
sw privés amis du Roi, portant en fa 
5» main le gobelet où étoitla médecine, 
rw Aléxandre alors lui donna la Lettre, 
1 prit au même inftant le gobelet 
» de fa médecine franchement fans 
#montrer qu'ilieut doute ou foup- 
wçon de rien 3 fi fut chofe émerveil- 
twlable & qu'il faifoit bon voir , qué 
»Pun d'un côté lifant la Lettre , & 
 1s#Pautre bâvantle breuvageen mêmé- 
fswtems , & de confidérer comme ils 
| &s jetterent tous deux enfemble les yeux 
 “»Pun fur lautre , mais non pas avec 
 s#une même chere; ains Aléxandre avec 
| run vifage riant & ouvert, témoignant 
la confiance qu'il avoit en fon Mé- 
|» decin Philippus, & lamitié qu’il lui 
| mportoit : & l’autre avec contenance 
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:» d'homme qui fe paflionnoït & fe tour: 
_»mentoit pour cette faufle calomnie 
» qu’on lui avoit mis fus. * En effet, . 
dans le Tableau de Îe Sueur, Aléxan- 
dre paroïît prêt à boire la médecine, & 
regarde avec attention le Médecin qui 
lit la Lettre. Les expreflions qui font 
& dans la tête d’Aléxendre & dans 
celle de Philippe font admirables. L'air. 
tranquille & vénérable de ce vieillard 
-répondent de fon innocence : il lit la 
Lettre fans aucun trouble, & le Prince 
le regarde avec confiance. Quelques 
Connoifleurs cependant trouvent Pac- | 
tion d’Aléxandre, qui tient le vafe près 
de fa bouche, équivoque; l'attention : 
avec laquelle il regarde fon Médecin ! 
femble, difent-ils, annoncer quelque 
défiance ; mais leur critique ne me pa- 
roît pas jufte : l’exprefion qui eft dans 
le regard d’Aléxandre la détruit, & un 
Prince qui auroit quelque foupçon at- 


# Plutarque. Vie d’Aléxandre le Grand, 
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tendroit du moins qu'il eut pû remar- 
quer l’eflet de la leéture de la Lettre, 
pour {e difpofer à prendre la médecine, 
Quoi qu'il en foit, dans le Tableau du 
Peintre Moderne où le Fait eft repré- 
fenté, tel qu’il eft écrit dans Quinte- 
Cure , la confiance d’Aléxandre eft 
encore mieux décidée. Le vale qui eft 
fur fon lit témoigne qu'il a pris la mé- 
| decine & Philippe, qui de fon côté 
vient de lire la Lettre, marque tout- 
dla fois par fon attitude, la reconnoif. 
fance qu'il a de la confiance de fon 
Prince, le fentiment de fa bonne con- 
fcience, & l’étonnement où il eft qu'il 
yait des hommes affez méchans pour 
avoir inventé une pareille calomnie. Il 
ya plus d’e prit dans cette maniere d’a- 
voir traité le fujet que dans celle du 
| Tableau de le Sueur, qui d’ailleurs eft 
admiré avec juftice de tous les Con- 
noilieurs. Dans celui-ci quelques gens 
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ont mal interpreté l'attitude de Phi 
lippe, ils prétendent que fa tête baifléen, 
laifle douter s’il eft innocent ou cou-1 # 
‘pable. Cette critique ne me paroït pas! 
mieux fondée que celle du Tableau de. | 
le Sueur. Le Médecin paroît ici tel. 
qu'il eft décrit par Plutarque dans une 
attion, qui loin de devoir faire foup- 
çonner fon innocence , ne fait qué 
marquer mieux l’étonnement où il eft» 
du crime qu’on lui impute. La tête des 
ce vieillard, foit pour leccaraétere, foit: 
pour l’expreflion, eft-parfaitementbelle. : 
La figure du foldät quieft-fur le devant! 
du Tableau eft fiere. Celle qui eft ap- 
puiée fur le lit eft. dans une attitudes 
convenable, & expreffive. Mais:il faut: 
avouer, la Figure principale n’a (pas: 
tout-à-fait aflez de nobleffe. Beaucoup: 
de gens onttrouvé qu’Aléxangrea plû- 
tôt l’air d’un moribond qued'un Prince: 
abbattu par la maladie; ce quirend:.le: 
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Mableau moins agréable, & ne s’accor- 
de pas avec l'Hiffoire , qui dit quetrois’ 
jours après avoir pris cette Médecine,il 
parutala tête de fon Armée. Le Sueur, 
qui entout a fuivi Plutarque, repréfente 
Aléxandre dans une Chambre. Le Pein-! 
tré moderne $ eft éloigné de Pun & de’ 
läutre ; & fans doute à deffein. Il a 
préféré une Tente qui loin d’être con-” 
nure la vraifemblance , puifqu'Aléxan- 
dre alloit combattre Darius , a quel- 
que chofe de ‘plus conforme au carac. 
tere de fon Héros. La compofition du- 
| Süjeteftifage. L’Auteur peut le difpu- 
ter à tout autre , en ce que les Peintres 
appellent la Machine du Tableau. Com- 
nre une Machine eft un jufte affembla- 
gè de plufieurs Piéces pour produire 
unimême efét, ils ont appliqué ce ter- 
me à la difpofition d’un Tableau, qui 
n’eft autre chofe qu'un affemblage ju- 
dicieux de plufreurs parties, quitoutes 


”. 
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doivent concourir de même , à l'effet M 
que le Peintre s’eft propolé. Les figures 
font bien ceffinées; le Pinceau ef vigou-: 
reux, & il y a beaucoup d’narmonie. 
dans la couleur ; feulement il feroit. 
peut-être à fouhaiter que le verd y do, 
mina un peu moins. Si la drapperie qui : 
eft au haut du lit eut été de toute autre! 
couleur , elle eut produitiun meilleur - 
effet. 1 fuffifoit pour ne point trancher. 
trop durement, qu’elle fut d’une cou, 
leur.amie du verd. Mais à tous égards | 
on peut affurer que ce Tableau eft ; 
digne de fon Auteur; fi célébre déja : 
par tant de beaux Ouvrages qu'il a : 
faits pour différentes Ecglifes. | 
. Comme il ya des gens qui fe. pré=.. 
viennent pour ou contre par les noms 5. 
on a jugé à propos que ceux des Aca-; 
démiciens à qui ces Tableaux ont été. 
commandés , n’y paruffent pas, Mais. | 
les grands Peintres ont chacun une ma- ; 
| | niere 


»: 
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_niere qu’il eft bien aifé de reconnoître; 
fi rien ne parle ici pour chaque Tableau 


que fon mérite ,le mérite, dit le nom 


“de Auteur. Auf indépendamment de 
“la premiere lettre du nom de l’Auteur 


qui fe diflingue fur la Table qui eft près 
du lit, perfonne de ceux qui ont vû des 


Tableaux de Monfieur Reftout n’a de- 


mandé de qui étoit celui-ci. 


Le fujet du fecond eft Silese Nonrri- 
cier & Compagnon de Bacchus. Ceux 
qui par un fentiment , qui ne peut être 
que flatteur pour PAuteur, auroient 


- fouhaité de lui un Sujet de plus grande 


compofition , ne peuvent difconvenir 
qu’il ne faille un Art infini pour grouper 
auffi heureufement qu'il l’a fait cinq Fi- 


 gures grandes comme nature dans un 


fi petit efpace *, Silene y paroît yvre & 
foutenu par deux Faunes. Une Bac- 


* Ce Tableau , ainfi que tous les autres , a 
fix pieds de largeur fur cinq de hauteur. 
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cante lui verfedu vin dans une coupe Ë 
qu’il regarde avec cette joie qui carac=" 
térife lyrefle. Beaucoup de gens au. 
roient defiré que les chairs de Silene 4 
fuffent moins blanches , foit pour ob-. 
ferver la vraifemblance qui femble lexis 
ger, foit pour faire valoir d’avantage:. 


& celles de l'Enfant qui [outient une de 
fes jambes, & celles de la Baccante qui: 


lui verfe du vin. Cette Figure eft celle 
qui attire les yeux , elle eff tout-à-fait 


picquante & belle. Elle a dans le regard 
lexpreflion la plus convenable & en 
même-tems la plus agréable. Le plaï- 
fir qu’elle paroît prendre à verfer cette 
liqueur, femble dire qu’elle en connoît 


| je charme , & qu’il n’y a pas long-tems | 
qu’elle vient de le goûter. On trou. 
ve dans fon air detête ce que Pline dit 


qu'avoient les Figures d’Apelles, ce 
je ne fais quoi , quiravit, qui tranf- 


porte, & qui dans la Peinture eft la 


Te 


premiere beauté, 


Le ee 
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-»C’eft ainfi que dans leurs imitations 
| Fe grands Peintres font créateurs, & 
qu'ilstrouvent l'art d'enrichir la nature 
“æn da copiant. Ce Tableau eft d’un 
effet prodigieux. Il eft de la plusgran- 
de maniere. Les chairs font pleines de: 
vie & de fang , le coloris a toute la force: 
_& toute la vérité de celui de Rubens’, 
& le defléin eft dans le goût des meil- 
leurs Maîtres d’Italie : En un mot, c’eff 
de Tableau d'un grand homme. Ceux 
‘qui favent le peu de tems que le Pein- 
tre a été à Îe faire ne peuvent qu'ad- 
‘mirer davantage une facilité que fert fi 
bien fon génie. Le coloris de M. 
Van-Loc quile fait reconnoître fi aifé: 
ment, prouve bien qu'il ny a point de: 
partie dans la Peinture où les Peintres 
“François ne puiflent afpirer. Il eft heu- 
reux pour nous que ce célébre Artifte 
ait mieux aimé concourir ici par Les 
pSRVRRRES. À à le pores de fon Pays, 

Diÿ 
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que de profiter des avantages conz 
fidérables qui lui ont été offerts par 
‘un grand Roi qui vouloit lattirer à fa 
Cour, & dont le Regne ne fera pas 
moins glorieux par le goût qu’il a pour 
les Beaux Arts , * ‘que par l'éclat de 
fes Vittoires & la fagefle de fon Gou- 
Vernement, : , 


* Toute l’Europe fait que le Roi de Pruffe 
pe faire fleurir les Arts & les Sciences dans 


a Capitale de fes Etats, cherche à y attirer : 3 


de toute part des gens de Lettre & des gens à 
talent. Monfeur Rouffet, dont le défaut n’eft 
pas de trop louer les Princes , lui donne à ce 
dujet ies plus grands éloges. Dans fa Feuille 
Périodique, intitulée L’ Avocat, Pour & Conrre 
N° XVI. pour confirmer ce qu'il avance , il 
rapporte les Lettres fuivantes que le Lecteur 
ne fera peut-être pas fâché de voir. 


L'EXESTYURIE 


De Monfieur de M4vPERTuIS, Pré 
Jident de la Société Royale de Berlin ; 
à Monfieur V Abbé Le Bzraxc. 
DE BERLIN, 15 Février. 
s Ous m'avez entierement oublié, 
> mon cher Abbé ; pour moi je penfe 
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wtoujours à mes amis: un Grand & très- 
» Grand Roi, voudroit avoir auprès de lui un- 
» honnète homme 1°. 2°. Un homme d’ef- 
9 prit & de talent. 3°. Unhommede bonne 
» compagnie. M'ayant fait l'honneur de s’a- 
» dreffer à moi, pour lui trouver ces trois 
:» hommes je lui ai dit que vous Les étiés 5 
»voyez maintenant fi vous les voulez être à 
5» Berlin ? Je ne vous dis rien de ce féjour 
.» parce que j'aurois l'air d’un enjoleur ; ] je 
ne vous dis rien du Prince , parce que j’au- 
» rois l’air d’un exagerateur , quand } je ne 
> vous dirois que la plus exacte vérité ; je ne 
» vous dis rien du plaïfir que j’aurois de vous. 
» y voir, parce que je crois que vous le {ça- 
de € LI 
» Faites-y vos réflexions ; dites moi quelle 
-» penfon vous demanderiez & quelles con- 
-» ditions pour votre voyage. N'obmettez pas 
‘» que le Roi a une grande multitude de Bé- 
+ néfices Catholiques & que vous feriez le 
pfeul Eccléfaftique Romain qui fut à fa 
‘> Cour. 
» Réponfe prompte , pofitive , & que bé 
>» puifle faire voir au Roi. 


Votre ce MAUPERTUIS, 
RÉPONSE. 
Paris, 10 Mars. 


11 reçu ; Monfieur , avec toute la re- 
connoifance poffible Ja Lettre que vous 


GS SE 


L'4 


m'avez fait la prace.de m'écrire, Lettne 


“auf flatreufe pour l'amour propre , que 
-5» capable de tentet un homme fans fortune... 


:» & je vous ai l'obligation de l’événementde: 


5 plus glorieux dé mawie. Un grand Prinee 


+ me fait l'honneur de m'appeller à fà Cour. 
2 Mais c’eft fur les idées trop avantageufes:. 


wque vous luiavez données de moi,& j’aurois 


» peine à les foutenir. Moi qui. ai été exprès: 
#» en Angleterre pour cherchér des hommes, 


: avec quel plaifir n'irois-je pas voir & admi- 
» rer un Koi Philofophe, le Protetteur des: 


» Lettres & des Arts & que l’on peut nommer: 
:» à jufte titre le Salomon du Nord ? Mais: 


vous connoïiflez depuis long-tems ma fa- 


» çon de penfer , jetiens à ma Patrie, & je 
‘» n’aide regrets que de ne lui pas être plus. 
» utile que je Le fuis. Je fens toute la perte 


mquenous avons faite en vous, & je vous: 


-» regarde comme une conquête que ce Sage’ 
> Monarque a faite fur ka France &:qui aug- 
» mente l'éclat de fées conquêtes Militaires. 
» Pour moi, Monfeur , en oppofant tant 
æ que jele puis, ke courage l’infortune., je: 
> fuffis à un état qui ne fufhroit:pas- à d'au 
» tres , & fans être heureux je fuis content. Je 


» fuis François , comme je l’ai. fait voir par. 


» les trois volumes de Lettrés que je viens de 


» donner au Public*, & ce qui me le rend. 


» encore plus ,c eft l'avantage de vivre fous 
»un Prince , l’amour de {es Peuples, qui 


… 


* Lettres d’un. François. 
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régale la douceur de fa Domination à l’é- 
» tendue de fa Puifance , & dont le Régne 
5 fait tout à la fois la gloire & ie bonheur de 
> la Nation Françoife. | | 


Votre ; ce l'Abbé Le BLance 


! Je renvoye à la feuille que j’ai citée pour 
le jugemens que Monfeur Kouffet porte dela 
fagetf: du Prince , du zèle de fon Agent & 
du d'fintéréflement Philofophique de l’Au- 
teur dont Monfeur Carle Van-Loo vient de 
fuivre l'exemple. 

Ces Lettres fe trouvent aufi à la fuite de le 
Traduétion Angloife des Lertres d'un François, 
imprimées à Londres chez Brindley , Librai- 
re du Prince de Galles 1746. ainfi que dans 
la nouvelle édition du Texte François qu’on 
a donnée en Angleterre quelque tems après. 


Le troifiéme eft de Monfieur Du- 
mont le Romaïn , dont le nom couvert 
d’un léger glacis, fe lit dans un des 
coins du Tableau. Il repréfente l’a&tion 
célébre de Mutius Seévola , qui ayant 
 sué le Secretaire de Porfenna , qu'il 
croyoit être Porfenna lui même ; outré 
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de cette méprife l'avoue avec fierté à ce 
Roi des Tofcans ; € fans attendre Ja 
reponfe , Je juge & Je punit en Je brélant 
le poing. Il y a beaucoup de mérite 
dans ce Tableau dont le fujet eft heu- 
reufement choifi. Scévola tient la main 
fur le brafier avec un courage & une 
fierté vraiment héroiques. Il femble 
adrefler à Porfenna le difcours que 
Tite-Live * lui fait tenir. Les Romains 
Jeavent endurer les. plus grands fupph- 
ces , comme ils Jcavent faire Les aëlions 
les plus bardies , © je ne Juis pas le [eul 
qui aye formé le deffein de te donner la 
mort. Veila La guerre quete déclare la 
jcunelle Romaine... Æpprens combien 
ceux-là méprilens leurs corps , qui ont 
devantles yeuxune gloireimmortelle, Sc. 
Monfieur Du Mont a fuivia la lettre 
le précepte d'Horace : 


Singula queque locum teneant fortita decenter, 


* Decade premiere Liv, 11, 


On 
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On ne peut que louer la fagefle avec 
laquelle il a fçû difpofer les Figures 
qui entrent dans la compoñfition de fon 
L'ableau , en forte qu’elles ne fe nuifent 
point les unes aux autres ; il ny a rien 
de confus, elles font toutes en a&tion, 
& expriment ce qu’elles doivent expri- 
mer. Les principales font dans l’endroit 
le plus apparent : on voit que les autres 
.ne font là que pour les accompagner, 
& que toutes ont rapport au principal 
fujet , & contribuent à le faire valoir. 
À l'égard du Précepte de Du-Frefnoy 
qui veut que la Figure fur laquelle on 
veut attacher les yeux : 


Profiliat media in Tabula , {ub lumine primo } 
Pulchrior antealias,reliquis nec operta fleuris 


Je laiffe aux connoïffleurs à décider 

s’il n’eft pas permis quelquefois de s’en 

_difpenfer,&fi M. Du-Mont a bien ou 

mal fait de prendre cette licence ; il eft 
E 


so | Lettre 
certain que Scévola ne reçoit pas Ia 


principale lumiere ; mais d’un autre 


côté la Figure eft bien poftée pour 


faire valoir l’a@ion. Le ciel brillant & 


coloré vigoureufement, la détache du 
fonds. Quelque extraordinaire que doi- 
ve être l'attitude, dans une aétion fi 
violente, on trouve que Peftomac s’é- 
leve trop, & qu'il ya quelque chofe 
dans le mouvement qui n’eft pas dans la 
nature, Le bras gauche fort entierement 
du Tableau. C’eft un Raccourci hardi, 
‘& qui n’a pû être imaginé que par un 
homme habile dans fon Art. Ceux qui 
ne ne l’ont pas trouvé heureux ne Pont 
peut-être pas confidéré de la diftance 
convenable où il faut être pour en juger. 
On a beaucoup plus loué le Raccourci 
du Secretaire de Porfenna qui paroît 
mort fur lesmarches du Tribunal. Cette 
Figure eft parfaitement belle. Le fang 
répandu fous la tête eft véritablement 


\ 
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du fang; le chien qui en approche,;ajoute 
à l’expreflion de la chofe & produit. 
dans le groupe une variété agréable. Le 
fentiment d'admiration &lefpéce d’hor- 


_ feur qu'un courage fi féroce doit na= 


tüurellement infpirer, fe remarquent {ur 
le vifage du Roi & fur ceux des autres 
Figures. Tite-Live dit que ce qui oc- 
cafionna la méprife de Scévola, c’eft 
que le Secretaire de Porfenna qui étoit 
aflis à côté de lui étoit à peu près ha- 
billé comme fon Maître. On blâme 
M. Du-Mont de ne s’être pas conformé 
au récit Hiflorique. Le Diadême qu’il 
a mis fur la tête de Porfenna eft ma- 


nifeftement contraire à la vérité du fait 


qu'il repréfente. Scévola ne s’y feroit 

pas mépris , s’il eut eü cette marque 

de lautorité Royale. Le Trône ne 

s'accorde pas non plus avec le récit 

de Tite-Live , & d’ailleurs n’eft pas 

d'un beau choix. Le rechaud placé fi 
| E ij 
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près-de la perfonne du Roy eft encore 
contre la vraifemblance.Mais ces fautes 
à fuppofer que c’en loient, font légeres. 
& ne nuifent en rien à l’honneur que ce 
Tableau doit lui faire, On peut dire que 
fon pinceau n’avoit encore rien pro= 
duit d’auffi fort, & d’auffi 1 vigoureux, 
Le Quatriéme, eft &’un goût bien 
oppolé à celui-ci. Pat un heureux ha- 
zard, de ce fujet qui eft d’un genre ter- 
rible, on pañle à ce qu’il eft poffble di 
maginer de plus gracieux. Jupiter chan 
gé en Taureau, porte fur fon dos Eu- 
rope qu'il'enleve par Jurprife ; les vents 
retiennent leur baleine : mille petits 
Amours voltisent autour d’elle.-Les uns 
portent en leurs mains da Torche nup= 
tiale , les autres chantent P Hymenée ; 
Juivis de la Troupe des Dieux Marins 
€ des Nérerres à demi-nues , Éc. * 


* Lucien Lips 1, Dialogue de Notus & de 
Zéphire. 
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Tout le monde a reconnu dans ce Ta- 


bleau le Peintre de la volupté & des 
gracese 


» On diroit que pour plaire , inftruit par Ia 


nature , 
Boucher , ait à Venus dérobé fa ceinture. 


Il eft vrai que fa Figure d’Euro= 


-pe en ef parée ; elle a fur fon vifage 


une naïveté qui annonce {on innocen- 


ice ; & une finefle qui en releve le prix; 
-elle reffemble beaucoup à la beauté 
dont Ariofte, ce grand Peintre en Poë- 


fie , a fait un fi beau Portrait, 


Di perfona era tanto ben formata 
Quanto me finger fan pittori induftri ; 
Con bionda chioma lunza & annodata : 
Oro non & che piu rifplenda eluftri , 
Spargea fi per la guancia delicata 
Miflo color di rofe e di luguftré, Ge, * 


* La beauté d'Europe me rappelle des Vers qui ont été 
faits pour un Portrait de Mademoifelle F** par Mon 


Geur de la Tour, 
Eüi) Tel 
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La haute eflime que j'ai pout Mon: 
fieur Boucher & pour fon talent , ne 
me permet pas de luilaïfler ignorer que 
beaucoup de gens ont trouvé que cette 
couleur de rofe domineun peu tropdans 
les autres Figures, en général dans 
Je ton de tout fon Tableau. Mais où ne 
trouve-t-on pas quelque chofe à redireê 
Cela n'empêche pas que ceux qui font 
tout à la fois & connoifleurs & équita- 
bles ne lui rendent la juftice qui lui eft 
due & ne reconnoïffent tout le prix d’u- 
ne fi belle compoñition. Ils fcavent qu’il 
n'y a peut-être point encore eu de 
Peintre qui ait poflédé toutes les par: 
ties de la Peinture, & qu’il eft rare d’en 
| Telleeft la fraîcheur & Péclac,. Kr 
D'une rofe qni vient d’éclore,. 
Ou telle fe parant du plus vif imcarnat,. 
S’offre aux yeux lariante Aurore. 
Tantôr le feu de ce regaré, 
Fair paffer dans mon cœur tour l’amour qui i Panime # 


Tantôt dans le crait qui l’exprime ; 
Jadmire également & la Nature & PArr, 
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trouver qui ait toutes celles où Mon- 
fieur Boucher excelle. On reconnoit 
Jes grands hommes aux efforts qu’ils 
font pour atteindre à la perfeétion de 
leur Art ; mais il eft donné à bien 
peu d'y arriver ? Il y a dans le Ta- 
bleau de Monfieur Boucher beaucoup 
de fcience & de Poëfie, & un efprit 
qui lui eft particulier. El y a de la force 
& de l’expreffion dans la tête du Tau- 
reau. Les Amours qui font en l'air dif- 
féremment groupés, & tenant un voile, 
ont toute la beauté de ceux de l'AI- 
bane ; ils forment au-deflus de la Figu- 
re d'Europe , par le voile qu'ils tien- 
neñt, une efpéce de courone. Cette par- 
tie du Tableau eft d’une Compofition 
extrêmement ingénieufe. Le Ciel ora- 
geux & la partie de Mer quife voit à 
l’un des coins font un très-bel effet. Les 
Trîtons & les Néréides font touchés. 
avec force. La Nymphe qui préfente 

E ü 


56 © ÆEame 

‘des fleurs à Europe , quoi qu’en fut 
rendant hommage, femble faite pour 
lui difputer le prix de la beauté, On 
trouve dans fon caraëtere de tête , je 
ne fçais quelles graces que cet habile. 
Artifte met toujours dans tout ce qu'il 
fait, | 


E un non fo chene gli occhi, che x un Punté 
Po far Chiara la notte , ofcuro il die *, 


Selon la pratique detous les prands 
Maîtres qui ont donné aux différentes 
Figures de leurs Tableaux, des nuan- 
ces de la pañffion qu'ils vouloient inf 
pirer, dans celui de M. Boucher tout 
refpire la volupté. L’härmonie parfaite 
qui rélulte de toutes les expreffions & 
de la maniere dont fes Figures font dif- 
pofées & contraftées , fuppofe beau- 
coup d'intelligence dans fon Art. Il wy 
en a aucune qui né ferve à faire valoig 


* Pétrarque, 





| 
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la Fi gure principale; & toutes enfemble, 


- elles forment un beau tout, dont les 
* yeux font pleinement fatisfaits. Les 
- drapperies, font comme il convient » 
. tendres & légeres ; mais les plis font 


peut-être trop petits & trop multipliés. 


* Dans toutes les Figures on admire la 


beauté & l'élégance dé fon deffein. Le 
Tableau eft extrêmement travaillé, & 
malgré cela ne fent pas le travail. La 


_ touche en eft finie, maislibre & tou- 


jours variée felon les fujets. 

Si l'on eft faché de ce qu’un Peintre 
fi habile n’a pas cherché dans l'Hiftoire 
quelque fait digne de fon pinceau, on 


_ doit du moins lui fçavoir gré de paroï- 


tre neuf dans un fujet fi rebattu ; ce 
qui ne peut être que l'effet de la beau- 
té & de l'étendue de fon génie. Hé» 
qui a plus que lui tout ce qui eft nécef- 
faire , foit pour inventer & difpo- 


fer les plus grands fujets que F'Hiftois 
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re fourniffe, foit pour les peindre & les 
rendre accomplis dans toutes leurs par. 
ties. 

Le lujet du cinquiéme. efttiré Fan 
Ode d'Anacréon ; c’eft une Fête de 
Bacchus ; les Graces qui ont infpiréle 
Poëte paroïflent avoir conduit le pin- . 
ceau du Peintre, & fa maniere y eff trop 
bien décidée pour que le Public ne l'ait 
pas d’abord reconnu. C’eft un Tableau 
d’une Compofition aufli heureufe que 
fçavante , & où M. Nattoire a par 
faitement imité lun des plus grands 
modelles quil pouvoit fe propofer en 
ce genre, je veux dire le Pouflin. 

La Figure d’Erigone eft parfaite- 
ment belle & bien deffinée* , ainfi que 
celle qui tient le vale, qui eft d’un ca< ; 
raétere agréable. Il y a une vérité ras 
viflante dans PEnfant qui dort ; dans , 


k fére cum forma graria mia fair 
V1de 
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éelui qui mord à une grape de raïfin, 
une naïveté & un efprit qu’on ne fe 
| laffe pas d'admirer. L'imagination sa 
 latouche du Maître s’ y font également 
 fentir. Dansle coloris de ce groupe qui 
-a de la force , M. Nattoire annonce 
tout ce qu’on eft en droit d'attendre 
de lui. Ici je vois Bacchus fur fon char 
traîné par les tigres, arriveravec la fuite 
‘aimable qui par-tout accompagne ce 
… Dieu. Là je crois entendre ces Bergers, 
tranquillement affis , chanter le bon< 
|nheur de la vie champêtre. Ce Tableau 
va je ne fçais quoi de pañtoral qui tou- 
che lame, & qui ravit les fens. L'illu- 
| fion en eff parfaite. L'Art difparoit : om 
croit voir la Nature même. Il y a dans 
cette Compofition des images fi agréa- 
bles qu’elles échauffent l'imagination. 
L’Auteur s’eft furpañlé lui-même. 
2 Là fous un ciel ferain , la Terre bienfaifantes 
* Ne fait point achetter les trélors qu'elle en 
fante 
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Là, les RE Re A | 
Vivent unis entre eux fanstravail & fans foin, Ë 
L'air que l’on y refpire invite à la tendre, ù 
Il entretient les fens dans cette douce yvrel Re. | 
Qui calme Les foucis , diffipe la langueur , 4 
Et fixe aufeul SANS mp du cœurs 4 
| | À » 3 

‘Un autre mérite de ce Tableau, c ef 
Tharmonie merveilleufe qui régne dans | 
la couleur. À cet égard il a fatisfait, 
tous ceux qui en connoiflent le prix 
La dégradation des tons y eft frjufte M 
"& la Perfpe@tive Aérienne y eft fibien 
obfervée qu’on s’imagine avoir devant 
les yeux un Tableau du Pouffin même M 
qui eft fi parfait dans cette partie. AM 
voir celui de M. Nättoire, il femble 
qu'il ait déja reçu du tems ce vernis prés 4 | 
cieux qui fond les couleurs , & qui 
‘communement donne feul ce bel ace Ë 
cord aux Ouvrages des plus grands. 
Maîtres. Cependant ; je ne fçais fi la 
Merraffe de la coline d'où lon voit 
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Bacchus defcendre , n’eft pas un peu 
trop grife & trop nue. Mais la remar- 
que fut-elle jufte, quelquestaches au 
Soleil ne lui ôtent rien de fon éclat. 

. Rien ne fait mieux fentir que ce Ta- 
bleau, combien les préventions de l’Au« 
teur des Réfiexions l’ont rendu injufte 
à l’égard de cet habile Artifte.Ceux qui 
les. ont lûes auroient tort de penfer que 
cette critique même quelle qu’elle foit, 
éft la caufe des nouveaux efforts qu’il 
a faits. Non , il n’a été animé que par 
le defir de la gloire. Son Tableau, 
comme tous les autres, étoit achevé 
long -tems avant que la Brochôre ait 
paru , puifqu'il n’y a pas plus d’un 
mois qu'elle eft répandue dans le Pu- 
blic. J’ajoute encore qu’il n’a pas mieux 
rencontré dans les éloges. Tous ceux 
à qui il en a donné ne les ont pas au- 
tant juftifié qu'il leut été à fouhaiter 
pour eux. 
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. L’Auteur du fixiéme Tableaë ef 
a tiré le fujet du dernier Chant de 
la Jérufalem délivrée. * Armide voyant 
l'armée des Sarrafins défaite entiére= 
ment , C* craignant de tomber en la 
puiflance de Renaud ; celle réfolut de’ 
s'ôter la vie ; dans cette penfée elle sé 
loigna à toute bride du Champ de ba- 
taille. Le hazard la conduifit dans un 
lieu folitaire, où apres s'être abandon= 
née aux plus funeffes penfées , elle tira. 
une fleche de fon carguois ; & lorf= 
qu’elle étoit prête de fe frapper, Renaud 
furvint © l'arrêta : l'amour chafla La 
baine du cœur d’Armide, © elle con- 
Jentit de renoncer au deffein qu'elle avcie 
de périr. Le choix de ce fujet ainfi que 
la maniere dont le Tableau eft com- 
polé, annoncent lefprit du Peintre, 


* Prault fils, vient d'en donner une fort 
yolie édition #n-12.en deux petits Volumes, 
ainfi que de l’Orlando furiofo & de l'Aminta, 
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T1 y en a beaucoup à avoir repréfenté 

la Haine qui fuit armée d’un poignard 
- tandis-que du haut de lair un petit 
Amour paroit , s’il eft permis de fe 
fervir de cette comparaifon , fondre 
far ce monfire comme un épervier fur 
fa proie. 

11 eut été à fouhaîter qu’il y eut eu 
autant d’exprefion & de vérité dans les 
deux figures principales. Armide eft 
repréfentée dans le moment que le 
_ Tafle a peint fi heureufement. 
| Quando giunfe , & mirolla il Cavaliere 
Tanto vicina a l'eflrema [ua forte. 

Gia Compoflafi in atto atrofe , e fero, 

Gia tinta in volto di pallor di morte, 

Da tergo ei fe l'auventa , el braccio prende ; 
Ché gia la fera punta al pero flende. 

Si Volfe Armida , el rimird improvifo , 
Che no’! [en quando da prima ei venne ; 
Alzd le ffrida , e da l’amato vifo 
Torce le luci difdegnofa e fvenne. 

Ella Cadea quafi fior mezo incifo, 
Piegando il lento Collo , 65 la fofienne, 





LL 
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Gli fè d'un braccio al bel fianco Colonna 
E’n tanto al [en le rallentd la gonna. » | 


On voit que le Peintre a été fidéla 
à cette belle Defcription, mais malheu- 
reufement il n’a pas rendu toute la vie 
qui y eft ; les expreflions qui font fur le 
vifage d’'Armide, & fur celui de Re- 
naud ne font ni aflez pathétiques ; 
ni aflez vraies. La.figure d’Armide 


na point l'élégance qu’elle devroit 


avoir & celle de Renaud n’a pas la 
noblefle de celui du Taffe. L’une & 
l’autre ne font pas telles que le Poëte 
les a peintes; il leur manque cette di- 
gnité qui doit fe faire remarquer dans 
les principales figures d’un Tableau , 
& que le Peintre lui-même eft accou- 
tumé de donner à toutes fes grandes 


compofitions. Renaud dans lation du * 
monde la plus attendriffante n'a rien 


de touchant, 


El 
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© El bel volt ; el ben feno a la mefchina | 
Bagnd d’alcuna lagrima pieto[a. 
Qual a pioggia d'argento ; e matuttina 
Si-rabbelifce fcolorita rofa , 

_Talella rivenendo alz0 la China 
© Faccia del non fuo pianto hor lagrimofa. 


e 


-Voilà ce qu’on voudroit voir & qu’on 
ne trouve pas dans le Tableau. 
+. D'ailleurs ce qui eft heureux dans le 
récit d’un Poëte, ne l’eft pas toujours 
‘autant defliné [ur la toile. Armide eft 
“prête à fe percer d’une fléche, ainfi 
ique le T'affe le raconte; mais cette Flé- 
-che ne donne pas l’idée aflez nette & 
‘aflez forte de l'a@ion que le Peintte 
“eut repréfenter ; je penfe qu'il l’eut 
-mieux rendue, fi par une licence que 
“es Maîtres de Part ont droit de fe per- 
-mettre;il'eut armée cette Guerriere d’un 
“poignard. 
On ne fçait pas encore pourquoi le 
‘Peintre a quitté fon coloris ordinaire 
1 
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pour un autre peut-être maniéré, & 


qui n’a pas le mérite de celui de fes 
autres Ouvrages. 

Ceux qui de ces Critiques, que j- 
Public a faites de ce tableau,voudroient 
en conclure quelque chofe contre l’Au- 
teur pour l’avenir, & ne le regarde- 
roient pas comme un des plus grands 
Peintres qu’il y ait à l'Académie, fe 
rendroient fufpeëts d'injuflice ou d’ig= 
norance.Quand même des hommes tels 
que lui manquent un fujet , cela ne 
prouve rien contre eux. Corneille pour 
n'avoir pas réuffi dans quelques-unes 
de fes Piéces, n’en eft pas moins un 
Ft homme. Si M. Pierre, qui dès 
fes premiers eflais s’eft acquis tant de 
célébrité , ne remporte pas le prix 
cette année, il fera toujours un .concur= 
rent redoutable pour tous ceux qui 
entreront dans une femblable lice. 

Ceux qui aiment un peu la Pein< 
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ture, en examinant ces Tableaux, étant : 
arrivé à celui-ci, n’ont pas manqué de. 
fe placer dans l’enfoncement de la croi: 
fée, vis-à vis de laquelle il y a un Poëlle 
De-l, il eft aifé de comparer enfem-° 
ble les fix premiers. On voit avec plaiftr 
les différentes manieres de tant de maî- 
tres de la même Ecole, L’un a pour lui [a 
belle Ordonnance, l’autre la force du 

Coloris , celui-ci à un pinceau fier, cet 
autre eft plein de graces & tous ont du 
mérite. Voilà ce que l’on entendradire 
aux gens qui s’y connoiffent. Comme 
les beautés qu’ils trouvent dans un T'a- 
“bleau ne les aveuglent pas, quelques 
défauts qu’ils peuvent remarquer dans 
un autre, ne les rendent pas injuftes. 
Pour ceux qui veulent juger fans y rien 
entendre, font comme le dit Moliere : 


Loueursimpertinens, ou Cenfeurs téméraires. 


 Dansle Dr de ces Tableaux, 
se Fi; 
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Diogene qui voitun jeune REA boiré 
dans fà main , brife fa tafle , comme lu 
devenant un meuble inutile. La com- 
pofition de ce Tableau eft agréable ; le 
lieu de la Scene éft une place d’A- 
thènes, & en cela le Peintre à fait (a= 
gément , de s'éloigner de ceux qui 
avoient traité le même fujet avant lui. 
IL Ini a donné par-là le mérite de la nou- 
veauté. On la encore loué d’avoir 
introduit dans fon Tableau plufieurs 
habitans de cette ville qui par l’atten- 
tion avec laquelle ils regardent Dio- 
gène ; font valoir davantage laétion 
de ce Philofophe. Le tonneau où il Pa 
placé qui s’efl qu'un ample vale de terre, 
marque un Peintre attentif à fon Art, 
qui au lieu de fuivre la maniere vul- 
gaire a eu le bon fens de confulter le 
Coffume. Les figures en font bien deffi- 
nées , PArchiteéture y eft bien traitée. 
On auroit feulement defiré dans le 
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total du Tableau un peu plus de force. 
Peut être qu'un des moyens d'y en 
donner davantage auroit été de placer 
Diogène près, mais hors de fon Ton< 
neau, & de difpofer les lumieres de 
façon que la figure principale eut été la 
plus éclairée. Ceux qui ny ont pas 
trouvé aflez de chaleur, doivent avouer 
que le fujet qui y eft repréfenté n’en eff 
guères fufceptible. Quoi qu'il en foit, 
non-feulement ce Tableau faithonneur 
à M. Jeaurat , qui en eft Auteur, 
mais 1ls°y eft tellement furpaifé que le 
Public ne peut lui fcavoir trop de gré 
des efforts qu’une noble émulation luf 
a fait faire pour fe perfeétionner dans 
fon Art. Pour arriver où il eft parvenu, 
il faut qu'il ait fait beaucoup plus de 
chemin qu’un autre. Il eft parti de plus 
Iôin, & il a atteint ceux qui fe [ont le 
“plus diffingués dans la carriere. 

Le fujet du huitiéme Tableau ef ce 
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Pyrrhus, fils d'Eacide toi des Moles 
ques ; dont M. de Crébillon a fait une 
fi belle Tragédie. Le Peintre le ré- 
préfente ici au moment où les amis de 
fon Pere , pour le dérober à la fureur 
des meurtriers , l’amenerent à la Cour 
de Glaucias roi d’'Efclavonie. On voit 
cet Enfant aux genoux du Roi , les em 
braffer d’un air fuppliant, comme s’il 
étoit en Âge de raifon. 

Le Roi touché des graces de l'En- 
fant, paroît écouter la voix de Fhu- 
manité qui lui parle en fa faveur. Le 
choix de ce fujet eft heureux, & la 
maniere de le traiter n’eft pas fans mé- 
rite, quoi qu'il ne fafle pas tout l'effet 
qu’une ation fi interreflante devroit 
produire naturellement, Auff. faut-il 
avouer qu'il y manque la force & les 
exprefhons dont elle étoit fufceprible. 
La multiplicité des Figures dans ce 
Tableau y nuit peut-être beaucoup 
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plus quelle ne fert, d'autant plus qu’els 


les n’ontpas affés de vie. Au rapport 
de l’Albane, Annibal Carache ne croïoit 


pas qu'un Tableau pût être bien dans 
lequel on failoit entrer plus de douze 
Figures. Premierement , parce que fe- 
lon lui, il n’y falloit pas plus de trois 
grands: groupes ; fecondement , parce 
que le filence & la majefté y étoient 
péceflaires pour le rendre beau: & Pure 
ni l’autre de ces conditions ne peuvent 
être remplies dans une multitude de 
Figures. Je ne [çais fi le Tableau-n’eft 
pas une nouvelle preuve du fentiment 
d’Annibal Carache. Il ne laïffe pas d'ÿ 
avoir des parties dans lefquelles lAu- 
teur s’éft diffingué, Quoiqu'il ne foit 
pas donné à tous les Peintres d'arriver 
au même degré de perfe@ion , il faut 
toujours leur rendre juftice [ur ce qu’il y 
a de bon dans leurs. Ouvrages, C’eft 
être ignorant ou flatteur que de tout 
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Jouer , maïs c’eft, être trop fevere on 
plutôt injufte-que de n’eflimer que: ce 
‘qui eft parfait & achevé. Ce Tableäu 

“eft de M. Collin de Vermont. 
” Le neuviéme quieft de M.le Clerc dés 
-Gobelins , repréfente Moyle fauvé des 
æaux: Les figures font affez bien deffi- 
“nées & ne manquent pas de nobleffes 
‘mais elles ont prefque toutes la même 
‘phyfionomie , & ne fe détachent pas 
‘affez du fonds du Tableau qui a un 
peu ttop Pair dun bas’ relief. D’ail- 
“leurs le coloris n’en eftipas heureux : 
Le ciel efltrop bleu, trop uniforme, 
& il régne dans tout ce Tableau une 
efpéce de vapeur,ou plûtôt un véritable 
brouillard , qui n” y fait pas un 1bon effet, 
J'ajouterai encore que quoique tous les 
‘Éujets puiflent paroître nouveaux par 
la maniere dont on les rend; comme … 
‘cet art w’éft pas donné à tous, il eft | 
“Plus prudent d'éviter ceux qui.ontiété 
traités 
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fraités auffi fouvent que celui-ci par les 
plus grands Maîtres. On donne lieu à 
des comparaïfons qui tournent rare- 
ment à lavantage du Peintre mo- 
derne. 
Les deux Tableaux qui manquent; 
& dont les fujets font annoncés dans 
PExplication des Peiniures, Sculptures 
@c. de Méffieurs de l'Académie Royale, 
n’ont pû être achevés pour l’ouverture 
du Sallon , & l’on ne doit pas en être 
furpris. De vieux Athlètes ne peuvent 
pas dans la lice courir auffi vite que 
les jeunes. Mr. Galloche & Mr. Caze 
font tous deux d’un âge fort avancé. 
Les infirmités qui en font la fuite ont 
retardé leur travail. L'un & l’autre ont 
fait longtems honneur à l’Académie. 
C’eft à Mr:Galloche Qu elle a dû Mr. le 
Moine, 
Par la defcription que je viens de 
vous faire, Monfieur, & plus encore par 
G 
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linfpeétion de ces Tableaux : on voit 
ce que l’émulation peut dansles Arts, 
& combien les Peintres, lorfqu’ils n’ont 
à fonger qu’à la gloire, font différens 
de ce qu'ils ont coutume d’être, lor£ 
qu'ils {ont preflés dans leur travail par 
le fentiment du befoin. Si tous n’ont 
pas réuffi, tous ont fait de nouveaux 
efforts pour atteindre à la perfeétion de 
leur Art, & ce Concours qui fait tant 
d'honneur à leurs différens tallens , fera 
une époque dans l’'Hiftoire de l'Ecole 
Françoile ,& honorera à jamais la mé- 
moire de Mr de Tournéhem,qui parfon 
zele & fes Loins vigilans , fe rend aujours 
d’hui le Reftaurateur des Beaux Arts. 
Les prétendus Connoifleurs qui n’ap- 
| prouvent que ce quieft Antique, & qui 
préférent un Tabèau noir, où perfonne 
‘ne peut rien connoître, aux meilleures . 
produétions des Peintres d’agjourd’hui, 
ne font pas des gens qu'il en faille 
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#roire. Ce font des Charlatans dont 
toute la fcience confifte en des mots, 
&quine prennent le parti de condam- 
ner tout ce qui fe fait, que parce qu'ils 
ne font pas en état de rien fentir. Les 
Tableaux de ce Concours expofent aux 
yeux des modèles de beauté dans tou- 
tes les différentes parties de la Pein- 
ture > 6c difons-le, à la gloire de la Fran- 
ce, tout ce qu'il y a de Peintres ha- 
_biles répandus dans le refte de l’'Eu- 
rope, ne produiroient pas enfemble la 
quantité de beaux Tableaux que [os 
voit dans cette Gallerie, 

Les véritables Connoiffeurs m'ont 
paru prefque tous incertains à qui don- 
ner le prix, & la plûpart des autres 
très-fâchés de l'incertitude de ceux 
qu'ils regardent comme faits pour pro= 
noncer. Il feroit pour ceux-ci un moyen 
de fçavoir à quoi s’en tenir, ce fe- 
roit de s’adrefler aux Peintres eux- 

Gij 
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mêmes, car après tout dans Jeur Aftils 
{ont ceux qui fe connoïffent le: mieux, 
Voici la méthode dont on pourrait 
fervir pour tirer leur fécret : on n'a qu'à 
demander à chaque Peintre, quel ef 
après fon Tableau, celui dont il fait le 
plus de cas ; probablèment par cette 
voie on connoîtra quel eft le meilleur, 
C'éft la rufe dont fe fervirent les Jé- 
fuites de Rome: lorfqu'ils voulurent 
bâtir la magnifique Eglife qu'ils y ont 
aujourd’hui. Ils demandérent des def- 
_feins aux plus habiles Architeétes du 
tems ; quand il fut queftion de décider 
‘auquel donner la préférence, ces R.R. 
P. P. fentant bien qu’ils fé connoifloient 
moins en Architeéture que ceux qui 
font profeflion de cet Art; employerent 
ce fecret, pour fçavoir des Architeétes 
eux-mêmes lequel  d’entr'eux avoit 
mieux rempli leur objet. 

A viens aux- Tableaux. Pia au 
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Salon: Je commence par lés plus frap 
pants, parce qu'il feroit contre mon 
projet de fuivre l’ordre du Catalogue, 
Te Portrait en pié de La-Reine par 
M: Carte Van-Loo, dont la tête eft: 
prife d’après celle qui a été peinte au 
Paftel par Mr de la Tour, eft une des 
plus belles chofes qui ait été faite en ce: 
genre. La compofition en eft grande 
_ 6 noble. I y à beaucoup de conve- 
nânee à avoir placé le bufte du Roi 
far latable & beaucoup d’habileté à 
Pavoir rendu fi reflemblant, On trouve 
dans tout ce portrait :. | 
Un choix pur © feavanr, de fimples agrémens 
Un grand goût de drapper, de beaux ajuflemens 
 Negligez avec art ;\condaîts avec prudence ; 
Une dote fageffe une juflé abondance. * 
- Le Manteau Royal & tout l’habille- 
ment dela Reïne eft traité avec un Art 
* Epitre en vers d’un Pere à, fon Fils, 


für la Peinture, par Mr Coypel. 
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admirable. Les se de létoffe. y. font 
par-tout prononcés avec une vérité qui. 
fait illufion. Rien n’eft fi difficile pour, 
la plûpart des Peintres, que-dè donner 
de la grace aux habillemens dé mode. 
Pourle grand Peintre, iln’eftrien d’ims, 
poflible : fans s'éloigner jamais de tout: 
ce qui caraterife le Sujet qu’il entre=. 
prend de peindre ; il fçait cacher par la, 
difpofition & l’arrangement des. habits, 
ce qu'il peut y avoir de moins heureux 
& donne fouvent de l'agrément à ce 
que les Modes ont de plus extraordi- 
naires. Voilà ce-que Monfieur Carle- 
Van-Loo a fi heureufement exécuté. 
dans ce Portrait. Le Vafe de fleurs qui 
eft fur [a Table , eft comme s’ilavoitété 
peint par Van-Hufe. Le petit Chien eft 
plein de vie. En un mot, tout annonce 
dans ce magnifique Portrait un homme. 
qui eft Maître dans toutes les s paies 
de fon Art. UNS RSS 








2e 


fur la Peinture, Ge. 79 
Les deux Tableaux de dix pieds dé 


“haut fur huit de large, qui font en fa- 


ce de l’efcalier , font de Monfieur Pier- 


re : ils ne peuvent manquer d’ajouter 


à la grande réputation qu'il sell ac- 


_ quife dans fon Art, Le Tableau qui eft 


près de la fenêtre repréfente Saint 


| François qui médite dans la folitude. Il 


y aune belle & noble exprefion dans 
Jatête du Saint, & beaucoup de vé- 


_rité dans tout le payfage. Ce Tableau 


eft d’une grande maniere, & a fatisfait 


tous les: connoifleurs. Il a été fait pour 
_ lPEglife de faint Sulpice aïnfi que [on 


Pendant , repréfentant faint Nicolas 
Evêque de Mire qui apaife une tem- 
pête. Comme celui-ci eft un Tableau 


. de mouvement , il a auffi beaucoup 


plus de force que le premier. Le Saint 


|. paroît porté fur les nuages dans l’at- 


titude la plus majeftueufe. Il y a beau- 
group de mérite à avoir traité ce fujet 
Giij 


8e 0. Éd 
d'une maniere .auffi. neuve &. auf 
grande. Une partie du bâtiment prêt 

à périr occupe tout le Tableau. Une _ 
vague a fufñi au Peintre. pour repré 
fenter la Mer & le péril des Matelots 


prêts à être fubmergés. Les attitudes de 


ceux qui invoquent le Saint font heureu- 


fes. Je ne fçais pourtant s'il ny apas | 
quelque chofeà redire àcelledu Matelot 
qui tient la rame. Son reg gard: eft fixé 

fur le Saint avec trop de fierté & poing # 
aflés de refped:ceux qui l'examineroïent ; 

avec des yeux unpeu malins; .y pour= 
roient trouver encore une toute autre 
expreffion. Ce qu'il y a de certain, c’eft 
que ce Matelot voyant le Saint ne. 
doit laifler paroître fur fon vifage qu’u- 
ne confiance entiere en {a protections 
C'eftà P Auteur à juger fLcette critique | 
eft jufte. Au furplus, ce défaut fic’en 
eftun, ef peu de-chofe &u'ef point 

difficile à corriger. Il n'empêche pas que 
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€ë Tableau ne foit en effet digne de la 
plus grande eftime. 
La Baccanale du même Auteur, an 
noncée. dans le Catalogue au N°. s5: 
eft d’une compofition très - agréable. 
De petit Tableau marqué $6. repré- 
fentant un Sculpteur dans fon attelier, 
eft picquant pour l’effet, & ne montre 
pas moins d'habileté que les plus grands 
Morceaux de ce Peintre, à qui le Pu- 
blic doit favoir gré d’avoir facrifié à 
amour: qu'il a pour la Peinture, ce 
qu'il étoit en droit d’attendre de la fors 
tune *. 
On reconnoît le goût & les graceg 


* Mr. lierre eft fils d’un Pere riche , & 
ne s’eft adonné à la Peinture que par goût. 
Il à le bonheur d’avoir toutes les qualités 
néceflaires pour faire un grandPeintre , & que 
Du Frefnoy a exprimées par ces trois Vers. 
Judicium , docile ingenium , cor nobile , fenfus 
Sublimes, firmum corpus, florenfquejuventa à. 
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de Monfieur Boucher dans les Fe à 
petites Pafiorales de forme ovale qui 
font marquées N°’33. On trouve dans 
ces deux Tableaux toute la naïveté 
convenable aux Sujets de cette efpécez 
Son Tableau éfquiflé d’une Théle dé- 
diée à Monfeigneur le DAUPHIN sil ’eft 
pas moins précieux dans fon genre? 
L’allégorie eft imaginée avec efprit. Le 
Sujet eft cédé avec goût & de : 
né de main de Maïtre. 

Le Portrait de Monfeigneur le DAU: 
PHIN, repréfenté en cuirafle;& de Mon” 
fieur le Duc de Chaunes en Hercule’ 
attirent & fatisfont les regards des: 
curieux. Le premier eft peut-être. le 
plus beau que Monfieur Nattier ait 
peint, [l'a fçu dans lun & l’autre ajou= 
ter aux graces ordinaires. de fon pin= 
ceau , la force que demandoient les 
Sujets qu’il a traités. 

Le Portrait, jufqu’aux genouils- à 


| 
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Monfieur Dangé Fermier Général ; 


peint par Monfieur Tocqué, eft très 


reffemblant , les draperies en font bien 
traitées, la broderie: de la vefte eft ar: 


tiflement rendue, & cet Ouvrage ne 
peut qu’ajouter à la célébrité de cet 
Artifle. 

Un autre Peintre du même genre; 
c ’eft Monfie eur Aved , a deux Tableaux 
à peu près de la même grandeur , ex- 
pofés au Sallon fous les numeros 62 & 
63. qui lui font honneur par la ma- 
niere dontils font traités. 
… À côté & au bas du Portrait de 
Monfeigneurle DAUPHIN,on voit onze 
Portraits en Paftel, peints par Mon- 
fieur de la Tour. Je crois devoir n’en 
omettre aucun ; attendu que tous les 
Ouvrages de cet illuftre Artifte font 
intéreflans pour le Public. Les voicf 
dans l’ordre où ils font placés ; du côté 


de l’efcalier Madame la Comteffe de 


, sata sent Ke à «A, 
CPR 1 M TERRES " 


Lovendal ; , Monfi ieur le Maréchal & 
Saxe * , de l'autre Monfieur le Due 
EVoree, Madame de MALUS | 
plus bas, au milieu, Monf eurlé Comté | 
de Clermont **, à [à droite. : Monfieut 
le Moine Sculpteur , Monfieur Bin, 14 
Monfieur PAbbé Le Blanc à fa gas 

che Monfieur Gabriel premier Archi 
teête du Roi, Monfieur Cupis » Mon: 
ñ ieur Mondonville. Le Public, : quoi | 
qu’accoutumé aux merveilles que Mon: 
fieur de la Tour produit tous les ; jours, 


XOnamisces Vers-ci ci au ubas de ce Portraits 
SELS fans vanité, Courtifan Fe bare 2e » RARES 


Jomais d'aucun revers dn'épronuales coups; CE, 
Condé de: fe vuleur.auroi été jaloux. 


à eut We fa fase. 


: ** Voici d’autres Vers qui ont été écrits de 
deffous du Portrait de ce Prince. | | 
ÆEOQUIS , per ces Héros dignement fecondé , RS PT 
Ds Germain , de PAnglois rend Palliance vaine : “NSE 
+ MAURICE F iofl nn autre “TURENNE à + :h 
CLERMONT eft un fond CONDE': 


14 
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. &ämire lareflemblance, la force , la vé« 
| rité & la vie qui font dans tous ces Por- 
_ traits, On y voit régner la variété qui 
ef en effet dans la nature. Le Peintre 
ne (e contente pas de rendre le vifage, 
il fçait encore exprimer lefprit & le 
caractere diftin&t de la perfonne qu’il 
peint, La plûüpart de ceux qui font des 
Portraits ne connoïflent que deux tons 
pour la chair, l’un pour les perfonnes 
brunes, l’autre pour les blondes. Mon- 
fieur de la Tour qui obferve mieux la 
nature, ou qui fçait mieux la rendre, 
varie comme elle, & donne à chacun 
la véritable nuance qui lui eft particu- 
liere. Il n’y a perfonne qui nait fait 
cette réflexion en voyant les différens 
Portraits. qui font ici expolés. 

Le Publica trouvé celui de Mon- 
Go. PAbbé Le Blanc un des plus 
forts qui ayent jamais été faits dans au« 
cun genre, & celui de Monfieur Mons 


# men 
donville un a plus piequans. Celur 
ci eft un chef-d'œuvre dont il feroit 
difficile de donner l'idée à ceux qui 
ne l’ont pas vû. Ce célébre Muficien” 
eft repréfenté dans Pattitude la plus 
pittorefque & qui cependant lui eft 
naturelle, il paroît écouter fi fon violon - 
eft d'accord. Ses yeux font pleins de 
feu. On y voit limpatience d'exécuter 
ce que fon génie lui infpire. Quand 
on le confidére attentivement on croit 
prefque l’entendre. he 


he 
La Tour reçut du ciel le talent précieux; 
.æ De peindre Ja parole & deparleraux yeux 


Quoi qu’en ait dit Auteur des Ré- 
flexions, qui a peut-être prononcé un 
peu trop légérement , quand un Artifte 
fe rend fecommandable & furpaile 
tous les autres dans quelque partie ; 
 tC’eft un homme de génie, & des Por- . 
faits tels que ceux dont nous parlons 


» 
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demandent une grande intelligence des 
différentes parties de la Peinture, Pour 


y réuffir comme Titien & Vandeick , il 


faut que la Nature & l'Art y concou- 
rent également , je veux dire qu’il faut 


de grands talens & une grande étude. 


11 y a bien des obfervations à faire pour 
acquérir la perfeétion où les grands 
Maîtres font arrivés. 

Dans les Portraits de Monfieur de 
la Tour, tout eft defliné avec fcience 
& peint avec foin. Dans ceux où 
faut de la grace, fes Paflels font fon- 
dus , dans ceux qui demandent de la 
force , fa touche eft telle qu’elle ef ini- 
mitable *, Qui mieux que lui fçait don- 


* Ce quia faït croire à beaucoup de gens 
que | Auteur des Réflexions n’étoit pas un 
véritable connoiffeur en Peinture , c’eft qu’il 
2 blâmé dans les Paftels de M. de la Tour 
ce que tous les habiles gens y admirent le 


‘plus. Il enigriore apparemment le prix, & ne 


dent pas l’eftet de cette touche. Le Peintre 2 


+ .s Ta Le 
ner dela rondeur à une tête ;erprimer 
la tranfparence du criftallin dans les 
yeux , & y répandre ce. brillant & cette 
vie qui doitles animer? | | 
Si les Peintres les sl communs 
réuffiffent à faire reffembler, c’eft qu'ils 
font la charge des traits les plus fraps 
pants du vilage, chofe fi aifée à faire, 
qu'avec quelques traits de crayon on 
peut en venir à bout, ce qui nelaïfle 
pas de plaire fort aux ignorans. Le 
difficile eft de rendre la nature avec 
vérité, & la perfe@tion confifte à l’em= 
bellir fans détruire la reflemblance. . 
- Quant äux difcours que la jloufie 
. fait tenir à plufieurs Artiftes qui pré 
tendent que le Paflel eft beaucoup plus 
ficile que. Phuile, il s’en faut Peur 


eu grande rein de ne pas s’arrèter à “certs 
çceniure, : Hi et 


; s8ÈR affeflus animi vigor exprimit ardens y 
Solliciti nimium quam fedulascura laboris 


coup 
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* éoup-quela chofe foitvraie du. Paftel. 
_ tel que M. dela Tourletraite. C’eftce. 
que: j'ai entendu dire à beaucoup d’ha- 
_ biles gens qui l'ont vu travailler, Les: 
_ eflais de quelques-uns de ceux qui ont 
voulu limiter leur ont aflez mal réufh. 
pour avoir dû les faire: changer d’o- 
pinion. En tout genre il eft aifé de faire 
communément , le difficile eff d’ex- 
- celler: *. Jofe encore dire hardiment: 
_ que-les Portraits au Paftél de M. de la: 
Tour ontun:avantage confidérable {ur 
ceux. qui font peints à l'huile. C’eft: 
1] fau donc être un habile homme , pour 
&ten faire Ar 3 genre! que ce foit : il faue! 
done étre un. habile-homme pour bien faire le. 
Paflel. M. de la Tour le fait bièn , par confe- 
quent M. de: la Tour eff un habile honme.- 
Malgré route Phabileté'de ceux qui font foriis : 
de leur talens pour entreprendre de faire du 
Pafiel, nul ne la ff bien fair | x benhconp près s | 
done ME dei la-Tour eff plus-habile homine-que - 
ces habiles gens qui ont fait cette tentative. 
O%. Ml'Abbé des Fontaines, Obfervationsi 
 furles Ecrits Modernes, 
KH 


_ 


qu'ils ne changeront pas. L'huile noirs. | 


cit avec le temis , & ternit l'éclat des 


plus belles couleurs. Combien de Fa: 
bleaux de plus grands Maîtres fonttel 
lement altérés qu’on n’y reconnoît plus 
sien ? Le Paftel couvert d’une glace ;” 
brave les injures de lair 3 il ef inva- 
riable. D'ailleurs , il eft plus vrai pour. 


Île Portrait.: L'huile a des luifans qui 
ne font pas dansla nature. Le Mate du 
Paftel la rend bien plus fidellement; 
M. de la Tour ; comme je Pai. dit, a 
semedié au feul inconvénient qui y 
étoit attaché. Îl ne duroit pas , parce 
que ceux qui jufqu'ici s’en étoient Lervis 
ne fçavoient pas le fixer. Beaucoup de 
belles chofes de la Rofz Alba ont déja 


FER Le vernis de M. dela Tour, dont 


j'aiparlé, en fixe la durée fans en alté- 
rer la fleur. Ce coloris fi fort & fi vrai 


qu'il donne à tous es Portraits, fera 


; $ LUN n are 
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toujours le même. Ses Ouvrages dure- 
_tont autant que les chofes humaines 
peuvent durer. | 
_iuBes Portraits de M. Tourniere & de 
ÆCarle Van-Loo , faits par M. Le Sueur 
pôur fa réception à l'Académie ; ont 
plus que le mérite de la refflemblances 
äls ont celui du pinceau , qui eft agréa- 
ble, quoique fort. Les étoffes font bier 
touchées ;.le velours eft traité de ma 
miere à tromper Poil. Dans le Portrait 
de M. Tourniere, la Figure quoi bien 
deffinée, a quelque chofe de contraint 
dans fon attitude; elle n’a! pas aflez de 
mouvement. Le Portrait de M. Van- 
Loo eft d’une compofition. plus: {ça 
vante & beaucoup mieux exécutée. 
Ce Peintre célébre y paroît dans une 
attitude digne de lui, même ä-peu-près 
que celle que M. de la Four a donnée 
à M. Reftout, & qui eft très pittoref: 
que. La tête & les mains fontéclairées 

Hj 


#R + vÉpret U 
avec APR NT le porte-feuille Pefé 
avec la même juftefle; mais f toutes 
les parties du corps les plus avancéess 
étoient auf: touchées de lumieres plus. 
fortes, la Figure qui ne fe détache pas: 
aflez. du fond, fortiroit entierement du 
Tableau. Quelques coups de pinceaw 
là & là difiribués avec jugement fuffis 
roient pour produire cet effet. Le nous 
vel. Académicien -paroît, avoir imité 
dans ce Portrait: la maniere de Grimou3 
qui lui-même avoit imité. celle de 
Rimbran. Mais il. eft encore. un plus 
grand Maitre que l'un & que l’autres 
&. d’après. lequel. je confeille. à, tout 
Peintre de travailler; c’eft la Nature, 
La Couleur, du total du Tableau.de 
M. Le Süeur.eft un peu dorée; la Nas 
ture ni en auroit, donnéunéplus.vraies | 
C’eft: en la confidérant attentivement - 
que Rimbran y a apperçu-ces effets; 
forts & lumineux.qu'il à rendus d’une 
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maniere fihardie. C’eft le foin quil a 
pris de Pétudier qu'il faut furtout imi+ 

ter. Lorlque. lon époufe la maniere 
d'un Maître ; il eft à craindre qu’on 
ne sy affe@ionne tellement qu’on ne 
voie: plus la nature , que telle qu’il la 
peinte, C’eften quelque façonun verd 
au travers duquel-on. voit. les Objets» 
& quileurcommunique fa.couleur fans 
quon sen apperçoive.  Quelqu'utile 
qu'il foit: de s’en fervir, ïl-eft bon de 
le quitter quelquefois pourredrefler fon 
jugement. On verroit la, Nature toute 
autre qu'elle nes’offre à l’imaginations 
fi on fe faifoitiune loi de la confultet 
dans: tout ce: qu'on fait. Lorfque l’on 
s’äccoutume:à Peindre de, pratique , il 
ÿ:a tont à craindre que-la maniere ne 
dégénére.en vice; C’eft un écueil.où 
tant: de: Peintres ont échoué &. é- 
chouent encore tous. les ;jours; que 
eux: qui veulent fe perfe&ionner dans 
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Jeur Art; ne peuvent l’éviter, qu’ "x 


force de s’obferver € eux-mêmes, & de 


fe tenir fur leurs gardes.. Ce que je 


puis & ce que je dois ajouter , c ’eft 


que M. Le Sueur s'eft élevé par cet 


Ouvrage à la premiere Claffe des Pein 
tres de fon genre ,& qu'ayant un pins 
ceau fi heureux , ilne tient qu’à lui de 
n'avoir à l'avenir que peu de Rivaux 


à craindre. Je fouhaite qu %l devienne . 
dansle Portrait, ce que l'immortel Le 


Sueur , dont il porte le nom , a été 
dans l'Hifloire.. are { 

Il y a plufieurs morceaux de Mon: 
fieur Oudry où lon trouve lefprit & 
la vérité qu'il efl'accoutumé de mettre 
en tout ce qu’il fait. Les deux petits 
ableaux marqués N° 47 & N° 48. 
dont l’un repréfente une Butte de fable 
rouge avec des Animaux , & l’autre la 
Maifon d’un Jardinier; font auffi bien 


peints & ont autant-de-couleur que les 
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morceaux de ce genre des plus habiles 
Peintres Flamandssils ne différent qu’en 
_ ce qu’ils font touchés avec plus d’efprit 
& de force. L’attitude de la petite figure 
qui eft dans le fecond a des graces & 
une nobleffe où ceux de PEcole Fla- 
mande ne font arrivés que rarement. . 
* Un autre Peintre François dans un 
genre tout différent a trouvé aufli l’art 
detraiter des fujets familiers fans être 
bas. C’eft de M. Chardin que je veux 
parler. Il s’eft fait une maniere qui n’ap- 
partient qu’à lui, & qui eft pleine de 
vérité. On admire également & le foin 
avec lequel il étudie la nature,& l’heu- 
reux talent qu’il a pour la rendre. Le 
petit Tableau de lui, qui eft au Sallon 
fous le N°. 60. en eft une nouvelle 
preuve. 

* Les trois Tableaux de M. Hallé; 
marqués aux Numeros 121, 122, & 
423. annoncent un Peintre & ont de 
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la Et & de la beauté. Surtout ci À 
qui reprélente l'Hyver. | 
Les deux Marines de M. Vernet es à 
Rome qui. font au-deffous du Portrait 1. 
de la. R eine font. dignes de la réputatiom 
que fes premiersOuvrageslui ont faite 
En ce pays-ci. Il eft toujours fidèle : àle 
nature, il la rend avec ebprit & aucun 
Payfagifte n’a deffiné avec plus d’élé 
gance que lui, C’eft un avantage qui AE 
a fur le Chaude. S'il peut fe perfeétion- 
ner dans la couleur sa il égalera les: | 
meilleurs Maîtres de ce genre. La 
fienne eft vraie, mais. elle n’eft pas: 
tout à-fait affez forte, A la face oppo” 
tée il ya encore deux Payfages de lui. 
qui ne lui font pas moins d'honneur; 
_& où fon pinceau eft aifé à recon=. 
noître. Celui qui.eft au-deffous du Ta- 
bleau de S. Nicolas, eft totalement. 
dans. la, maniere de ceux. du Pouf in. 
Ii en a l’heureux choix ) Pagrément "& . 
la vérité. Le 
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Le grand Tableau allégorique de 
M. Van-Loo neveu, marqué N° 132, 
. meft pas indigne du grand Nom qu’il 
_ porte, & il ne court point les rifques 
qu'on lui dife comme au Soldat qui 
s’appelloit Aléxandre. Aut nomen , aut 
mores muta | | 

À lune des croifées aux N°: 112. 
& 113. on voit deux petits Tableaux 
fous glace, de M. Portail,. dont l’un 
repréfente un Enfant qui ‘badine , & 
l’autre des Fleurs. Les connoiffeurs ou 
fenti le prix de ces deux petits mor- 
ceaux, & ont admiré la maniere avec 
laquelle ils font peints , elle eft particu- 
liere à cet habile Artifte. Soit pour les 
lumieres, foit pour la couleur de Pob- 
jet , il n'emploie aucune forte de blancs 
ile tire uniquement du vellin fur lequel 
A peint. 

La Marine de M. FT le Bel a 
de l'effet, C’ eft dommage que l’Auteur 

| {: I 


- 
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qui avoit de grandes difpofitions pou 
ce genre où il s’eft adonné, n’ait pas 
été de bonne heure à Far d'é étudiet 
la nature. Te jnsqt 

Près de ce Tableau on voit un Por- 
trait en Paftel, par un jeune homme 
nommé M. Perroneau , qui eft plein 
d’efprit & de vie, & qui eft d’une tou- 
che fi vigoureufe & fi hardie qu’on le 
prendroit pour être d’un Maître con- 
fommé dans fon Art. Que ne doit-on 
pas efpérer de quelqu'un qui marque 
tant de talents dans fes prerers Ou 
vrages À ( 

Le Bufte de M. Falconet en terre 
cuite , qui eft fi frappant par la reflem- 
blance,eft auffi d’un jeune Sculpteur 
qui paroît très-habile dans fon art. II 
porte le même nom que cet illuftre 
Sçavant. Ce qui a donné lieu à l’infi 
cription Grecque qui fe litau pied 
du Bufte, & que le Public nous fçaura 
gré de lui avoir confervée, 
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oMoxIMoIx ETE: OZ ETEFON EIIAATTE 
NEOZ HPE>BYTIN. 


L'an des deux homonymes * arepréfenté l'autre 
le jeune a fait le vieux. 


Plus loinon voit le Bufte du Roi et 
marbre blanc. Cette Tête eft très ref= 
gemblante ; le cifeau de lhabile Artifte 
a rendu très heureufement cet air ma« 
jeflueux qui eft particulier au Roy , & 
ce qui étoit appellé par les Anciens 


Facies digna imperi. On prétend que 


Racine avoit en vûe LOUIS XIV. 
lor fqu’ il a fait dire à Bérénice en par< 
lant de Titus. 


s En quelque obfcurité que le Ciel l’eût faic 
naitre., 

» Le Monde en le voyant eut reconnu fon 
Maitre. 


Cependant fa pif ionomie étoit en- 


ch - Perfonnes de même nom, 


Lij 


100 A MN 

core moins noble & moins agréable 
que celle dd LOUIS XV. &:il 
n’eftgueres de Médailles antiques dans 
lefquelles on trouve des traits auf 
Ré que ces deux Rois. Quel- 
qu'un infpiré par une Mufe amie du vrai, 
a attaché les Vers fuivants au bas de 

ce Bufle, 


à 


2. modelle des Rois. l'amour de te Sujets ; ; 
Si du bruit de fon nom LOUIS remplit “4 
| Terre, 
Sa grande ame n’a pas d’ambitieux projets 3 
11 préfente l’Olive armé de fon Tonnerre, 
Etce Héros ne fait la guerre 
Que pour nous aflurer la paix. . 


Ce Bufte eft de M. le Moine fils ; 
ainfi que les Modeles des deux Têtes 
fuivantes qui ne font pas moins reflem- 
blantes , & qui doivent être exécutées 
‘en marbre blanc. La premiere eft celle 


du Prince Edouard, au bas de laquelle 








_ fur la Peiniuré ; Sc. IOË 
es Vers-ci ont été écrits au crayon ? 
Par fes vertus, par fes exploits 

Souveraihs, apprenez à mériter de l’étre , 


Guerriers inftruifez-vous,!& rougiflez Anglois 
D’avoir méconnu votre Maitre. 


Dans la feconde tête il ny y a.perfonne 
qui ne reconnoifle M. le Maréchal de 
Saxe: +; ; 
L'Eduiffe du Maufolée de la Reine 
Fr: Pologne par M. A dam le cadet a été 
fort approuvée du Public, & lon ne. 
doute pas que l’éxécution de ce Mo- 
nument ne fafle honneur à cet Artifte, 
reconffu depuis longtems pour un des 
Sculpteurs.de la premiere claile. 

M. Adam l’ainé a éxécuté pour le 
Roi en marbre de huit pieds de pro- 
portion, un Grouppe dont on voit le 
modéle près.de la premiere croilée du 
Sallon. Il repréfente deux Nymphes 
de Diane, dont l’une au retour de la 
-chafle attache un Héron à un arbre, 


di 
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UN : 


tandis que l'autreliif tend un Arc &uñ, 
Carquois pour en faire un Trophée. 
Lesfigures de ce Groupe font agréables 
& bien deffinées , elles font contraftées 
heureufement, & le total de la mafle 
eft d’une belle compofition. : 

- Dans lés différentes croifées on voit 
plufieurs Eflampés qui méritent d’être 
confidérées avec attention, & où n0$ 
différens Graveurs, les plus habiles qui 
foient dans l’Europe, ont u rendre 
non-feulement lefprit , mais préfque 
jufqu’à la touche du Tableau. La plus 
remarquable de ces Eflampes eff celle 
M. Cars, repréfentant le Temps qui 
enléve la vérité, d’après le dernier PAS 
bleau de feu M. le Moyne, premier | 
Peintre du KRoï, Elle eft dédiée à M. de 
(Tournéhem. 

Les empreintes de pluf ieurs pierres, 
gravées par M. le Guay , & entr autres 
le portrait du Roi & celui de M de Cré= 
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billon de l'Académie Françoife, prou- 
vent J'habileté de cet Artifle dans un 
genre où les Anciens ontexcellé & où 
plufieurs Modernes ont fçu fe faire 
diftinguer. 

Dans? enfoncement près de l’efcalier 
M. du Vivier dont nous avons tant de 
belles médailles , a placé fous une glace 
l'empreinte de celle que la Provence a 
fait frapper pour M. Bouret Fermier 
Général. Il fufñt de rapporter Finf- 
cription qui eft au revers pour en faire 
connoître le fujet. 


"S'PEPH. MICHALI BOURET. 


Quor juffu Ludovici XV. Regis Chrif. ê 
* opé J. Baptifla de Machäault generalis 
Ærarii moderatoris , Provinciam maxima 
_ frumentariz penuria laborantem provi- 
“dentiflime füuftentavit ; hoc grati animi 
monumentum procuratores Provincix di- 
. Gant, confecrant. 


‘M, DCC, XXX XVII. 
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Vous voyez , Monfieur, que je né 
vous parle pas d’une quantité d’autres: 
Tableaux qui font expolés au Sallon 
& cela , parce que plufieurs n’en va- 
lent pas la peine, & que beaucoup d’au- : 
tres qui mériteroient que l’on en fit 
mention, y ont déja paru , quelques- 
nns même plus d’une fois. Cette ardeur 
qu'ont les Peintres d’étaler leurs an= 
ciennes produétions eft ce qui fait le 
plus de tort à ces expoñitions. Ce qui: 
a été une fois jugé, ne devroit plus y. 
reparoitre. Le Public quia rendu jufti- 
ce aux premiers Ouvrages de chaque | 
Peintre, veut connoître leurs progrès. 
Mais ce à quoi l’on devroit avoir 
encore plus d'attention, ce feroità ne 
pas expoler des Tableaux d’une cer- 
taine médiocrité. L'honneur de PAca: 
démie y eftintereflé, & ce feroit à elle. 
à faire le choix de ce qu'elle peut 
avouer. Les autres Académies lui em 
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_Monnent l'exemple ; on lit & à celle des 
Sciences & à celle des Infcriptions 
beaucoup d’Ouvrages qui ne paroif- 
fent pas dansles Mémoires de ces fça- 
vantes Compagnies. Elles ont des Co- 
mités particuliers qui décident de ceux 
qui méritent d’être imprimés. On fçait 
bien que tous les Peintres ne peuvent 
pas être également habiles. Mais lorf- 
qu'un Ârtifte a la manie de vouloir ex- 
pofer au Public , uniquement parce 
qu'il eft Académicien , un Tableau 
au-deflous du médiocre , ou faute de 
travail ou faute de talent; on devroit 
décider de fon fort au fcrutin, & comme 
toute Compagnie eft jaloufe de fa ré- 
putation , il ne manqueroit pas d’être 
rejetté à la pluralité des fuffrages. Le 
Peintre qui fe trouveroit dans le cas 
malheureux de recevoir cette motif 
fication , ne manqueroit pas une autre 
année de faire de nouveaux efforts 


HO ue Lettres. de. 


pour fe Ve épargner. mets qui ne fort 
pas aflez fenfibles à la gloire, craïs 
droient du moins un mépris qu'ilne 
leur feroit pas permis d'ignorer. : 
C’eftune folie que de croire qu’il 
faille que ce [Sallon foit rempli de Ta- 
bleaux du haut jufqu’en bas, Jamais il 
ne fera fi bien garni que quand il n’y 
aura rien de mauvais. Tous les Pein= 
tres qui ont du talent. font intereflés à 
la réforme que je propofe, Qu'en ar= 
sivera-t-il ? Que leurs Tableaux pour< 
ront être placés plus avantageufement, 
_& par conféquent feront plus d'effet, 
Des Tableaux trop preflés £e nuifent 
les uns aux autres ; ils ont. befoin d’être 
féparés par des efpaces pour être en 
valeur. Cette multitude de Tableaux 
empêche que celui qui eft chargé de 
les arranger , ne fatisfafle autant qu'il 
le voudroit, & qu’il en eft capable, & 
le goût du Public & l'amour des.Peins 


rh. mt 
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tres pour leurs Ouvrages. C’eft ici 
un concert pour les yeux, ce qui eff 
mauvais à un certain point en détruit 
l'harmonie. 


Les Tableaux que Mr. de Tourné: 


tete a fait faire pour le Roi , ont de 


beaucoup augmenté le goût que le 
Public avoit déja pris pour cette el- 
pèce de fpetacle , fi digne en effet 
d'une Nation éclairée & polie. Il en 
doit rélulter naturellement un: double 
avantage. Les Peintres & ceux pour 
qe ils travaillent peuvent également 
s’y infiruire & acquérir ce qui leur 
manque ; aux uns pour atteindre la 


perfection de leur art, aux autres pour 
juger du mérite de ceux qui en ap- 


prochent le plus. Dans une grande 
aflemblée d'hommes, les fentimens fe 
communiquent. Celui qui eft le moins 
éclairé, pourvû qu’il ait le fens droit, 
teconnoît intérieurement le befoin qu’il 
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à des lumiéres des autres; & ce qui ed 
eft la fuite naturelle, il cherche às in= 
firuire. Il en trouve aifément les oË= 
cafions. Le même amont qui 
excite fa curiofité, fait qu’un autre fe 
plaît à étaller fes connoïffances , c’eft 
le mobile de toutes nos actions. Les 
gens qui ont du goût pour les belles 
chofes ne les voyent pas tranquille= 
ment * ; à l’afpeét de celles qui les 
frappent , ils fe tranfportent , ils fe paf- 
fionnent , ils voudroient que tout le 
monde fentit & penfât comme eux. On 
aime à faire des profélytes jufques dans 
les chofes de goût. Celui que je fup= 
pole avoir le deffein de s’inftruire , en= 
tendrarailonner des gens de cette efpé= 
ce; ils’attachera à eux;il les fuivra com- 
me on voit dans les promenades pu 
bliques ces gens dutiers état, que loi 
sue rend curieux de FES e 
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tacher pour en apprendre, fur les pas 
de ceux qu’ils fuppofent mieux inftruits 
qu'eux. | 

Dans toutes les chofes qui font du 
reflort de lefprit & du goût, la plus 
faine partie du Public, quoique la plus 
petite , donnera toujours le ton à la 
plus grande. Il en eft une raifon bien 
fenfible ;, quelque petit que foit le nom- 
bre de Juges éclairés, il eft le plus 
fort, parce qu'il a un avis uniforme. 
Dans la multitude, au contraire, cha- 
cun a fon fentiment particulier. Les 
manieres d’érrer font infinies. * Mais 
ces différens fentimens que produifent 
Pignorance ou lemauvais goût, cédent 
petit à petit à celui qui eft fondé fur la 
vérité, Tous les hommes ne font pas 
capables de trouver le vrai ; mais la 
plûpart ont déquoi le fentir : il n’y a 


"* Linea reita velus fola eff, ©" mille re- 
surve. Du Frefnoy, de Arte Graphicäs. 


10 Lettre | 
que les efprits de travers qui ne s’ÿ 
rendent pas quand il leur eft préfenté. 
La jaloufie qui eft d’ordinaire entré 
les Peintres, lorfque leurs Ouvrages 
font expofés en public, tourne entié= 
rement à l'avantage de celui qui ne 
cherche qu’à s’inftruire. Leurs amis 
prennent à tâche de faire fentir les per 
fe&ions de leurs Ouvrages , & les dé- 
fauts de ceux’ de leurs rivaux. 

Un homme qui fur de faufles idées 
qu'il s’étoit formées, failoit cas de ce 
qu’il entend méprifer par des perfon- 
nes, qui l’éclairent fur la fource de fon 
erreur, change d’avis. Tel autre entend 
louer ce qui lui avoit paru indifférent * 
il fixe fon attention fur l’objet, il éxas 
mine, il {ent , il réforme fon jugements 
Celui- cefle d’eftimer un Tableau où. 
on-lui fait fentir que les différentes pars 
Hes de la Peinture font également dé- 
feétueules. Celui-ci -commence à ads 
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rürer dans un autre des expreflions 
dont par lui-même il n’auroit pas re- 
connu toute la vérité & tout le mérite. 
Les trois quarts de ceux qui vont voir 
la Gallerie du Luxembourg n’ont pas 
les moindres idées de la Peinture. Ce= 
lui qui montre les Tableaux , n’a d’a< 
vantage {ur ceux à qui il lesexplique, 
que d’en fçavoir hiftoriquement le mé- 
rite. Lorfque dans le Tableau qui re: 
préfente la naïflance de Louis XIIL: 
il leur dit de remarquer la belle ex« 
preffion de joie & de douleur qui eft 
fi fenfiblement marquée fur le vifage 
de la Reine , les hommes les plus com- 
muns en reconnoiflent la vérité, & ad- 
mirent le génie du Peintre qui eft fi 
fidelle aux fentimens de la nature, & 
Part avec lequel il fçait les exprimer. 

Il eft encore vrai que beaucoup de 
ceux qui ont le fentiment jufte ne l’ont 
pas toujours, pour ainfi dire, bien af 
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{uré, Soit que par modeffie ils fe défient 
deux mêmes, foit que par amour-pro- 
pre ils craignent de fe tromper, ils ont 
beloin de fçavoir ce que les autres 
penfent avant que de s’en tenir à leur 
propre impreflion. Ceux qui au Par- 
terre décident avec tant de prompti- 
tude, & cependant avec tant juftefle 
du: mérite d’un Ouvrage, feroient tous 
bien embarraflés, fi l’on donnoit à cha= 
cun d’eux en particulier la Piéce à exa- 
miner. Raflemblés , ils fe livrent au 
fentiment qui ne les trompe gueres, & 
qui n’eft jamais ni fi vif, ni fi {ür que 
quand il eft partagé. Séparés , ils re- 
cevroient une imprefhion beaucoup plus 
froide , ils voudroient raifonner , & 
le raifonnement les empécheroit peut- 
être de fentir. Peu de gens.ont l’efprit 
juite ; prefque tous ont le fentiment 
droit. S'il en eft tant qui fe trompent 
fur la Peinture, c’eft que n’ayant point 
VA FOURS 
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de conñoiflänce ,ils en jugent par l’ef- 
prit qui leur préfente des idées faules, 
au lieu de s’en tenir au fentiment qui 
leur parleroit jufte, ou qui ne leur di- 
roit rien. Plus les vûes foibles mettent 
d'attention à confidérer un objet , plus 
elles fe troublent. Le réfultat de lap- 
plication d’un entendement borné ; eft 
Ja confufion. 

* C’eft ainfi ;, Monfieur, que ce que 
les Peintres produifent de beau dans 
les différens genres , apprécié par les 
véritables connoiffeurs, forme infenfi- 
blement le goût du Public, qui lui-mê- 
me après fe fert de ces lumieres ac- 
quifes pour juger de leurs nouveaux 
Ouvrages. Après que Corneille & 
Moliére parleurs différens chefs-d’œu- 
vres “eurent éclairé le Spettateur fur 
ce qui méritoit de lui plaire , ïls le 
trouverent plus difficile à proportion 
de ce qu'il devint plus inficuir. Ceux 
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de leurs Ouvrages qui Aa étEunê, 
verfellement applaudis , fervirent dé. 
Piéces de SR ÉpuE les aux. 
îres. . | Ho! 5 
 Îl en eft de: même de la Paityse à: 
É. grands Maitres qui l’ont‘perfeétions, 
née, ont laiffé:au Public & des Mox, 
delles & des principes fûrs pour juger, 
du mérite de ceux qui travaillent au-! 
jourd’hui, & il s’en fert pour redrefler 
ceux qui s'écartent des Régles de‘leur! 
Art, ou quiles négligent par parefle. 
Chezles Grecs, ce Peuple fi. paflioné, 
pour les Arts , les Zeuxis & les Apel: 
_ lesexpofoient ainfi leurs T'ableaux-dans 
des Portiques Publics,dont on peut dire 
que la Gallerie-d A pollon nous -retraà 
te aujourd'hui quelque.idée.. Leurs :. 
Peintres plus jaloux peut-être que les: 
nôtres d'atteindre à la perfeétion de, 
leur Art, fe cachoient. derriere. leurs, 
Tableaux pour écouter ce que le Pus 
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blic en difoit & profiter des critiques 
quand elles étoient raifonnables. Si nos 
ufages ne permettent pas à nos Arti= 
ftes de faire précifement la même chofe, 
celui qui voudra fçavoir ce qui le penfe 
& fe dit de fon Tableau,a mille manieres 
de le découvrir ; & il n’en eft point 
qui ; plus ou moins, n’ait beloin de le 
fcavoir. Du Frefnoy donne ce confeil 
aux Peintres : | 


Urere doéforum monitis , nec fperne fuperbus S 


Difcere que de te fuerit fententia vulzi, 


;. Jen connois un qui eft fi convaincu 
de limportance de ce précepte que 
pour ne négliger aucune des voies qui 
peuvent le conduire à la perfe&ion de 
fon Art , tant que durent ces expoñ- 
tions ,iltient journellement auprès dè 
fes Tableaux une perfonne affdée qui 
lui rend compte de tout ce qu'il en cn= 
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tend dire. L’ufage qu’il fait de cetté 
efpéce d’efpion du Public, s’il efl per- 
mis de l’appeller ainfi , en rend ja pros 
feffion auffi louable qu’elle eft honteufe 
d'ordinaire. Celui qui lemploye, ne 
cherche à connoïître ce que fes rivaux 
ou fes ennemis même difent de fes 
Ouvrages , que pour profiter de leurs . 
critiques. Et quand même la malignité 
les fait parler, l'unique vengeance qu'il 
“en tire eft de faire mieux qu'eux. 

Un Peintre dans fon attellier n’en 
tend que des gens qui le Jouent, par« 
ce qu'il ne confulte que ce qu'il appelle 
fes amis , c’eft-à-dire des perfonnes qui 
approuvent tout ce qu'il fait, Les Ar: 
tifles , communément ne reconnoiflent 
du goût qu'à ceux qui leur trouvent 
du génie, & les Auteurs des dif- 
Férens genres ne montrent leurs Ou 
vrages que pour avoir le plaifir de s’en- 
tendre louer ; leur amour propre a beam 
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Te déguifer & prendre le mafque de [a 
modeflie , lorfqu’ils demandent des 
avis, ce font des louanges qu'ils veul- 
ent. Il faut les connoître bien peu pour 
les croire fincéres. On rifque de fe 
brouiller avec eux quand on les prend 
au mot. Ici le Public parle fans dégui- 
fement & fans complailance : fouvent 
Même 1l fait connoitre fes fentimens 
par [on filence ; malheur à tout Tableau 
dont il ne ditrien.Le Peintre peut juger 
du mérite de fes Ouvrages par l’atten- 
tion qu'il voit qu’on leur donne. Com- 
ment peut-il $’arrêter aux complimens 
qu'un Ami lui fera par politeffe, lorf 
qu'il s’apperçoit que perfonne ne Îles 
regarde? Comment peut-il {e flatter que 
ceux de fes Confreres foient inférieurs 
äux fiens, lorfqu'il eft témoin des élo- 
ges que leur donne tout un peuple em- 
preflé à les admirer. Je fçais bien qu’en 
ce cas un, Peintre médiocre a uné 
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reflource 3 3 fe plaint de F3 Cabales 
Que l’amour propre des hommes eft (oti 
Quelle idée extravagante que de croire 
qu'il y ait des Cabales qui puiffent em 
pêcher te Public d'approuver ce qui ef 
bon ou blâmer ce qui ef mauvais ! Au 
Théâtre, comme au Sallon , je n’en- 
tends autre chofe que ces plaintes ridi= 
cules. Mais qui font ceux qui les font £ 
Des Auteurs & des Peintres fans ta- 
lent, & qui par conféquent n ont pas 
dequoi exciter , ni envie, ni jaloufies 
À lesen croire ; ce font leurs ennemis 
qui empêchent que on neregarde leurs 
Tableaux ou qu’on n’aille à leurs Pic 
ces : & en ce fens , il eft vrai que le 
Public entre dans la Cabale. Il rejette, 
tout ce qui ne lui paroît pas digne de 
fon eftime ; mais, Mefe ieurs , leur di- 
rois-je A ets au lieu de tant déclaæ 
mer contre vos Rivaux, faites mieux, 
qu'eux , & foyez fürs que B Cabale. 
fera pour vous. 
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F Si d'unacôté lon entend tenir au: 
| Sallon de pareils difcours à des gens 
qui ont le tort de fe croire Peintres 
&: qui ne le font pas, de l’autre ceux 
pour qui ils travaillent , & qui ne fé 
rendent. pas la juftice de croire qu’ils. 
font, faits pour les juger , tiennent fou. 
vent des propos qui ne font pas moins 
déraifonnables. 

: Malgré la diverfité d RTE de 
goûts répandus -parmi lés hommes , je. 
fuis furpris, je l'avoue, toutes les fois 
que je: trouve. un homme d’efprit qui 
ne fait pas dela Peinture tout le cas qu’il 
devroit faire.Cequi diflingueceux qu’on. 
appelle communement des gens d’ef- 
prit , des autres hommes , c’eft d’avoir, 
pour ainfi, dire ün fixiéme [ens, qui leur 
fait appercevoir des obiets qui échap= 
pent à la multitude. Mais il me femble 
que plufieurs d’entreux poflédent ce 
don précieux en pure, perte ; on du. 
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moins qu’ils n’en tirent pas tout le pärti 
qu’ils pourroient, Il eft des gens qui 
font leurs délices de la Poëfie & qui 
paroiflént ignorer que la Peinture mé< 
rite leur attention. Ils’ n’oferont cons 
venir qu'ils la méprifent, mais ïls ne’ 
rougiflent pas d’avouer qu'ils n'y cons 
noiflent rien , & ce que la plüpart veul+ 
ent dire par-la , c’eft qu'ils croiroient 
perdre leur tems que de lemployer à 
s'y connoître. Un homme de l'efpéce 
dont je parle, n’apperçoit qu'un mé! 
lange de couleurs qui ne lui ditrien ; 
dans un Tableau qui fait l’admiras 
tion de tous ceux qui ont de bons yeux” 
Si on lui demande ce qu’il en penfe # 
cela peut être fort beau, répondra-t-ill 
froidement; mais je ne m'y connois pas® 
Ffé , pourquoi ne vouloir pas sy cons 
noître ! Acquiert-on de nouvelles con 
noiflances fans acquérir de nouvelles 


fources de plaifir? C'eft étendre Pefprit 
que 
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que de l'appliquer à de nouveaux ob- 
jets. Le goûteft fouvent en nous,il n°’eft 
queftion que de lui donner lieu de fe 
développer. Celui qui trouve tant de 
plaifr à lirela Tragédie d’'Iphigénie de 
M. Racine eftfait pour être touché du 
Tableau de M. Coypel qui en repré 
fente le facrifice , & il le fera, s’il le 
confidere avec l'attention qu’il deman- 
de. Le Poëte & le Peintre ont traité 
les mêmes pañlions. 

: Sans doute qu’il feroit futé à à un 
nai d'efprit de vouloir juger d’un 
Tableau , lorfqu’en effet il ne s’y con= 
noît pas. Mais eft-il excufable d’être 
fi peu fenfible aux beautés de la nature 
que la Peinture ne fait que copier °* 
C’eft avoir des yeux & ne point voir. 
La connoiflance en Peinture paroît au 
… grand nombre une fciencé où peu de 
L. géns peuvent atteindre ; encore ne fait- 
M]lis enim hæec invenienda fuerunt , nobis co 
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on pas grand cas de ceux qui s’en oci 
cupent. On donne volontiers le nom 
de folie à tout ce qui n’eft pas de fon 
goût. Il eft certain qu'il n'y a que les 
: Peintres, qui, à force de travail, & quel- 
ques Amateurs, qui par un goût exquis 
& uneattention continuelle, parvien- 
nent à découvrir les myfteres de l'Art. 
Mais ce n’eft pas ce dont il s’agitici. Il 
y a deux chofes dansun Tableau, lune 
appartient à la Nature, c’eft limitation, 
tout ie monde peut juger de celle-là : 
l'autre eft la maniere de limiter, les 
connoïifleurs décident de celle-ci. Je ne 
fais pas furpris que peu de gens veuil- 
lent prendre les peines néceflaires pour 
parvenir à comnoître ce que lon ap- 
pelle en Peinture les différentes ma 
nieres , ou diftinguer une excellente 
copie d’un Original : on peut laifler 
cette [cience à ceux dontelle eft la pro 
feion ou qui s’y livrent par un goût 
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particulier. Il faut en effet, beaucoup 
de lumieres & de connoiflances pour 
apprécier avec exaétitude ces qualités 
extraordinaires qui mettent tant de dif- 
férence entre les Peintres, & ces divers 
goûts qui font que les Ouvrages des 
uns font beaucoup plus eftimés que 
ceux des autres. Ce que j’aflure n'être 
pas difficile, & que des gens qui ont 
de lefprit me paroiflent avoir tort 
de négliger ; c’eft de donner à un 
Tableau aflez d'attention pour en être 
affeté & recevoir limpreffion qu’il 
doit faire naturellement, fi le Peintre a 
fçû rendre la nature : il n’eft pas nécel- 
faire qu’un homme d’efprit fçache qu’un 
tel Tableau eft d’'Annibal Carrache; 
mais il eft honteux qu'il ignore que 
celui de ce grand Peintre, qui eft dans 
le cabinet de M, le Duc d’Orleans , & 
qui reprélente une defcente de croix, 
eft un Tableau admirable pour l’ex- 


Li 
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ærefion; Et unique maniere de laps 


prendre, eft de le fentir,. On le lui dé 
roit inutilement , fià l’afpeët du Chrift 


mort, dela Vierge mourante, & des 
‘différens degrès de: douleur, peints avec 
tant de force fur les vifages des trois 
Maries, il ne fe fent pas touché & pé- 
nétré lui-même de l’adion exprimés 
‘dans le Tableau. | 


Quel eft le but que Fe propole un 


Fete pour objet ? Que met:il devant 
vosyeux? La nature.On vous montre un 
Paylage. Voyez s'il vous donne une 
idée vraie de la Nature réelle dont il 
eft l’image. Vous croirez bientôt la 
oir elle-même , fi c’eft Claude Lorrain 
qui l’a imitée. Vous ne regarderez pas 
avec quelque attention ces Tableaux 
“merveilleux , où il a peint jufqu’à la 
Vapeur de l'air, fans que votre imagi- 
nation ne vous tranfporte à la campa- 
-gne qu’il expole à vos yeux. Celui qui 
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apere en vous une aufli puifflante illus 
fon eft un grand Peintre. Mais puifque 
vous l’éprouvez ; vous vous y con- 
noiflez autant qu’il eft néceffaire ; &c 
en effet, on fçait fouvent des chofes 
que l’on croit ignorer. Pour. ce qui 
regarde fa maniere de traiter le Pay= 
fage, & ce en quoi elle différe de celles 
du Titien, d'Annibal- Carrache, ou 
du Pouflin; & enfin de ces différentes 
manieres quelle eft la meilleure , c’eft 
ce que vous pouvez & devez laiffer 
décider aux Maîtres de l'Art. 

S'il eft queftion d’un Tableau d’'Hi: 
foire, je prends pour exemple Le Sacri. 
fice d’Iphigénie dont nous avons déja 
parlé, parce qu’il n’efl point de Lec- 
teur à qui la Tragédie de Racire n’en 
ait fait connoître le fujet. Pour peu que 
vous attachiez vos yeux fur ce Tableau, 
vous ne pouvez manquer d’êtré touché 
du pathétique de cettte aétion ; rendue 

L ii 


326 Lettre 
comme elle left par M. Coypel. Vous 
en jugerez par fentiment, & vous en 
jugerez bien. Dansla plus. grande par- 
tie des hommes les premieres fenfa- 
tions font juftes : & comme dans la 
nature , le fpeétateur d’une pareille ac- 
tion feroit attendri, fans avoir beloin 
de confulter les régles ; fi limitation 
eft fidèle , il eft touché fans les fçavoir. 
La force de la nature, comme le re- 
marque le judicieux * M. Félibien, eft 
admirable dans le jugement qu’elle fait 
des chofes de l’Art , non- feulement 
dans les Tableaux & dans les Satués, 
mais encore en plufieurs autres Ouvra: 
ges, dont les hommes par une notion 
commune difcernent les beautés & les 
défauts. « Peu de gens, dit Cicéron, 
» fçavent la Poëfie & la Mufique: fi 
“néanmoins un Aéteur gâte un vers 
» par une faufle prononciation, ou fi 
* Vies des Peintres, VI, Entretien, : © 
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un Muficien tombe dahs quelque 
» difcordance , le peuple même en té- 
» moigne du dégoût : tant il eft vraf 
» que s’il eft befoin de fçavoir l’art pour 
» en faire les Ouvrages, la nature fuffit 
»pour en juger; à caufe que l’art def- 
.» cend de Îa nature , & qu’il n’arrive 
» jamais à {on but, que lorfqu'il s’ac- 
» commode à la nature même, & qu’il 
» la contente, 

Ce n’eft qu'après ce premier coup 
d'œil, que Les Connoiffeurs eux-mêmes 
entrent dans les détails, pour diflinguer 
les beautés ou les défauts des diffé- 
rentes parties d’un Tableau. Sans avoir 
les mêmes avantages qu'eux pour faire 
un pareil examen, on peut encore y 
trouver & du plaifir &:de l'utilité. Je 
ne puis m'empêcher de dire qu’à cét 
égard on eftime trop le fçavoir des 
‘autres, & que l’onne fe fie pas aflez à 
fes lumieres naturelles. 
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Après tout, il n’eft encore ici quez 
ftion que de chofes, dont toute per 
fonne capable de fentir & de raifon- . 
ner, peut & doit être juge. * Que celui. 
donc qui veut connoître le mérite de. 
ce Tableau, examine files Perfonnages . 
intérefés à l’aétion expriment la pafion . 
qui doit les animer. Par des loix fon- . 
dées dans la nature, les effets fonttou- 
jours proportionnés aux caufes. Cha- 
que dégré de pafñlion a une expreffon 
particuliere fur le vifage : cette expref- . 
fion eft plus ou moins vive, felon que . 
Pame eft plus ou moins affedée, La . 
douleur d’Ulyffe , préfent à ce facrifice, 
* In tutti à pa naturalménte un certo guflo - 
del. bene e del male, e cofi del bello.e del. 
bruito , in modo che’ lo Conofcono : e fi tro= 
vano mobi ;che fenza lertére giudicano reità- 
mente fopra à poemi , e le altre cofe fcritte: 
anzi la moltitudine è quella che da Comunem 
ente il grido e la repurazione a Poeri, ad 
Oratori , a Comici , a Mufici © anco ( e molte 
pu) a Pittori. 


Dislogo dela Pirura di Ludovise Dolce | 
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ne peut pas être aufli forte que celle. 
_ du Pere de cette trifle Princeffe. C’eft 
au Peintre à en marquer la différences 
Pour fçavoir s’il a réuffi, confultez le 
modèle qu’il a lui - même étudié, je 
veux foujours dire la nature. Elle a 
mis elle-même dans Pame de tout le 
monde les principes des fentimens qu'il 
a voulu rendre , & il n’eft pas difficile 
de reconnoître fi ce qu’on a quelque« 
fois reflenti en foi-même ou vû dans les 
autres, eft bien ou mal repréfenté. On 
n’a point vû de Pere facrifier fa Fille 
pour obéir aux Dieux , mais malheu- 
réufement pour l'humanité on n’a que 
trop fouvent devant les yeux le fpec- 
tacle de perfonnes affligées, & la mé 
moire en conferve aflez fortement les 
traces pour s’en fervir comme d’objets 
de comparaifon. Il faut juger d’un Ta- 
bleau comme du Portrait dune per- 
fonne que lon connoït ; examiner f 
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il reflemble. Tout Fablean eft un Por: 
trait. L’objet peint vous peut être 
moins familier ; mais il ne vous eft pas 
étranger. Un peu d'attention vous y 
fera reconnoîtte la nature. Vous n’au- 
rez pas confidéré pendant duelque 
tems les différens caraétères de dou- 
leur que le Peintre a fçu donner à fes 
principales figures, fans trouver vous- 
même les raifons de cette premiere 
impreflion dont vous avéz été d’abord 
affe&té. Une difcuflion bien faite jufti- 
fie toujours le fentiment. Le but d’un 
Peintre eft d’exciter & de faire naître 
les mêmes pafñons qu'il repréfente * , 
fi l’impreffion que les fens ont d’abord 
reçue eft confirmée par la raifon, que 
pouvez-vous exiger de plus & de l’Ar- 
tifle & de vous-même. 


+ * Il faut , dit Ciceron, que les Peintres 
fallent comme les Orateurs , qw'ils infruifens, 
qu'éls diveriifent © qu'ils roachent. 
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Quant à la Compofition, il eff cer- 
tain que c’eft une pure opération de 
lefprit, & qu'il fuffit d’en avoir pour 
en juger; je ne crains pas même d’a- 
vancer qu'on peut en pofléder le talent 
fans être Peintre. Ne peut-on pas en 
effet concevoir & arranger un fujet de 
(Tableau , fans avoir la moindre idée du 
Deffein & du Coloris, comme on peut 
imaginer un plan de Tragédie, fans 
fçavoir faire des Vers , & fans avoir le 
génie néceffaire pour en fonder les ca- 
raétères & les mettre en aétion? Tout 
“homme peut donc juger par fes yeux 
fi dans un Tableau l’objet principal eft 
celui qui les attire le plus, fi tout y a 
rapport , & fi tout concourt à le faire 
valoir. | 
Il en eft ainfi des autres parties de la 
Peinture, car je ne prétend pas en don: 
ner un [raité. Je ne me fuis propolé 
que de faire fentir au Leéteur judicieux, 
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qu’il n’eft pas fi difficile que bien des 
gens fe le perluadent, de connoître uñ 
bon Tableau d’un mauvais. 

Pour juger de la correétion du Def. 


fi par exemple, faut-il encore autre 


chofe que des yeux ? Une attention 
plus ou moins forte, felon le plus ou le 
moins d'habitude de faire ces compa- 
raifons , ne fuffit- elle pas pour faire 
connoître fi les proportions de chaque 
Figure font bien obfervées, fi leurs dif- 
férentes attitudes font naturelles , fi 
celles qui font dans l’enfoncement du 
Tableau, font & pour la grandeur & 


pour le ton de lumiere dégradées au 


point où elles doivent l'être ei nous 
faire illufion ? : 

Le Coloris même & cette magie du 
clair-obfcur que quelques Peintres Fla- 
mands ont portée fi loin, fontencore 
dans le même cas. Lies objets qu’on 
ous repréfente ont une couleur décis 


“ 
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dée dans la-nature, vous pouvez re- 
connoître fi le Peintre a fçu la rendre, 
Si dans fes Tableaux la chair eft de la 
chaïir , fi elle eft animée : fi au lieu de 
la Peindre telle qu’elle eft dans la nas 
ture à vos yeux, fon Pinceau ne la 
rend pas grife ou rouge ; deux ma- 
nieres aufli vicieufes que communes: 
Îlen eft ainfi des autres objets qu'il 
entreprend de vous repréfenter. 

Il eft vrai qu'il faut être en quel- 
que façon magicien pour opérer cer- 
tains effets de lumiere ; mais il n’eft 
pas befoin de l'être pour les fentir, 
S'ils font juftes, l’homme ignorant en 
peut être aufli frappé que le connoif 
feur en Peinture lé plus habile. Il ne 
fcaura pas comme lui tout lart né- 
ceffaire pour opérer ces effets merveil- 
Îeux ; ni combien les Tableaux de cette 
efpéce font rares. Mais celui qui dans 
le Cabinet de M. de la Boixiere , fixera 
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fes regards fur lun des Table de 
Scalk, fera furpris de ce qu’il ne peut 
confidérer la chandelle allumée qui y. 
eft peinte, fans avoir prefque les yeux 
éblouis de la vivacité de la lumiere: 
Ce qu'il éprouve fait l'éloge du Ta- 
bleau. La connoiffance peut-elle rien 
donner au-de-là de ce fentiment ? is eft 
ainfi que dans tous les genres, ce qui 
eft beau , c’eft-à-dire ce qui eft vrai, 
faifit également l’ignorant & le fçavant. 
 C’eft par cette voie aufh fimple que 
facile que l’on. peut acquérir la forte 
de connoïffance en Peinture dont j'ai 
voulu parler , & il ne faut pas une étude 
plus difficile pour y parvenir; elle ne 
demande en un mot de tout homme 
bien organilé, que la forte d’attention 
qu’il eft naturelle de mettre aux objets 
de nos plaifirs. Voyez & jugez, c’eft 
le feul précepte qu'il y ait à donner à 
ceux qui ont des yeux, | | 
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© Quoi, me dira-t-on, la connoiffance 
en Peinture n’eft que cela ? Non, elle 

n’eft que cela pour quine veut être ni 

amateur, ni curieux ; mais elle doit du 

moins être cela pour toute perfonne 

raifonnable. * Aïnfi que la Poëfie, la 

Peinture n’eft qu’une imitation , & 
tlle n’entreprend d’imiter que ce 

Que nous connoïflons **, On dit 
que les Poëtes font des Peintres , 
parce qu’ils doivent avoir comme eux 


* Mr Coypel dans fon Dialogue fur la 
Peinture , que j'ai déja cité, a railon de dire 
qu’il feroër à fouhaiter que quelqu'un entreprit 
de traiter a fond cetté matiere , pour encou- 
rager à parler ceux qui pourroicnr dénner des . 
raifons © fermer La buuche à ceux qui ne difens 
que des mors. Il a traité lui même fi ingé- 
nieufement çe que je ne fais qu'ébaucher,que 
je renvoie le Lecteur fenfé à ce Dialogue, 
pour y apprendre comme Alcipe d’un maitre 
de L'Art, que bien des gens fe connoiffent 
réellement en Peinture , beaucoup mieux 

u’ils ne penfent. 

** Illud'admonere [atis ef} omnia que Ars 
confummaveris à Natur4 énitia duxifle, Quint 
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pour objet limitation de la naturé. Où 
dit que les Peintres font des Poëtes ; 
parce que les uns & les autres ont égas 
lement beloin de génie pour y réuflr, 
Ces deux Arts enchanteurs ont tant 
de rapport enfemble , que quiconque 
aime l’un devroit aimer l’autre. 
. Les Poëtes, felon le mot heureux 
d’Annibal Carrache , peignent. avec 
les paroles ; & les Peintres: parlent 
avec le pinceau. J’ajouterois volon- 
tiers qu'il eft auffi aifé d’entendre le 
langage des uns & des autres, qu'il 
eft difficile de le parler. Cependant 
les Femmes ; je dis celles mêmes 
qui lifent continuellement des Livres 
de Poëfie ou des Romans , femblent 
avoir pour la Peinture une efpéce d’é. 
loignement que jai peine à concevoir 
On les accufe d’avoir fait fubftituer 
dans les appartemens les glaces aux. 
Œableaux, & l'on met fur le compte 
de 





va 
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de leur vanité ; ce qui n’eft peut-être 


que l'effet du luxe faffueux qui eft au- 


. -jourd’hui fi général. C’eft dommage, 


-en effet , que les Femmes qui portent 


fouvent plus loin que les Hommes la 
vivacité de l'imagination, & la finefle 
du fentiment, ne fe croyent pas faites 


pour juger des beautés de la Peinture. 
Rien de ce qui eft du reflort de l’agré- 


- ment & des graces ne leur devroit être 
étranger. D'ailleurs combien de Ta- 
_bleaux ne leur offriroient que des idées 
agréables © Beaucoup de grands Pein- . 


tres n’ont peint que pour elles. Les 


Æujets qu'ils ont pris le plus de plaifir 


à traiter font ceux où leur Sexe triom- 


phe du nôtre. Quoi de plus capable 


_ de flatter leur vanité que de voir Her- 


cule filer aux pieds d'Omphale! Leur 
principal objet eff de plaire, & la Poë- 
fie, la Peinture , la Mufique, tous les 


. Arts à l'envi concourent à leur en 


M 
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| Fournir de nouveaux moyens. Elé 
ont intérêt à n’en négliger aucun, Du 
moins on m’accordera fans peine que 
les Amours de PAlbane conviennent 
mieux à la toilette d’une Femme, que 
le Télefcopes de Newton. Qu'il me 
Âoit permis de le dire en pañlant, les 
Sciences auxquelles elles s’adonnent 
‘aujourd’hui ne les rendent pas aflu- 
rément plus aimables. Si celle à qui 


nous devonsles Infitutions Phyfiques, 


par un talent & une application éga- 
lement extraordinaires s’eft acquis une 
célébrité qui fait l’objet de la jaloufie 


de toutes les autres, combien en pre- 


ant beaucoup de peines ne font que 
fe donner des ridicules ? L’étude de 
la Géométrie demande des difpofitions 
qui ne leur font pas naturelles, & un 
tems qui leur couteroit trop : cher s’il 
 falloit y facrifier tout celui qu’elles 
confacrent avec tant de plaifir à leurs 
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Hoilettes. Celles qui par-là comptent 
de plaire aux hommes, font précifé- 
ment le contraire de ce qu’elles fe pro- 
pofent , un de nos Poëtes la dit : 


Le Sexe n’eft point fait pour de telles Sciences, 
Ce goût pour le calcul & les Expériences , 

Quoique dans uneFemme on le puifleeftimers 
Peut faire parler d’elle & non la faire aimer. 


L'Amour eft un enfant ; a rien il s’épou- 
vante , 


Il n’ofe badiner auprès duhé Sçavante , 
Ilhaiït le ton de maïtre,un pédant lui fait peur: 
On n’aime pas long-temsune Femme-Docteur., 


Par une fuite du goût qui règne au- 
jourd’hui , je vois avec regret les Fem- 
mes négliger la langue de la Poëfie 
& des graces, je veux parler de PI- 
talien, pour celle que nos Géométres 
Modernes ont mile en recommanda- 
tion. Il y a à la vérité d’excellens Ou- 
vrages en Anglois, mais au lieu d’ac- 
quérir la lolidité qui en fait le prix, 
Mij 
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_ileft à craindre que leur efpritne coffs 
traéte la fécherefle qui eft fi Ï ccmmuné 
parmi les Ecrivains de cette Nation. 

II faut avouer que la Mode de 1a 
Géométrie & des Expériences phyfi- 
ques commence à fe pafler. Notre Nac 
_ tion eft aflez inconftante ; le Sexe left 
encore davantage. Les Expériences 
nouvelles ont beañcoup perdu en paf- 
fant à la Foire, & bientôt il n’en fera 
plus queflion que dans les Provinces: 
Il ny a pas longtems que parmi cer 
taines gens, une Femme qui n’auroit 
pas été Eleärilée auroit eu Pair bour- 
geois. On foupçonne aujourd’hui de 
Pédanterie celle qui. fe vante 11e le avoit 
Été. à | À 

Parun tetVet Riel d'idée affez dE | 
dinaire chez beaucoup de Femmes. ; 
on voit les unes traiter Le jeu de fcience, 
&. d’autres pour qui réellement les. 
fciences ne font que des jeux. En gé: 
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néral elles cherchent moins à s’inftruire 
qu'à s’amufer. C'eft fur-tont là nou- 
veauté qui les attire, & il eft bon de 
les avertir que dans la Phyfique il fe 
. fait rarement des Découvertes auffi cu- 
rieufes & aufli intéreflantes que les ex- 
périences de l’Eleûtricité de M.P Abbé 
Nollet, ou celles du Miroir ardent de 
M. De Buffon. * Celles qui voudroient | 


_ * À [a rentrée de l’Académie des Sciences 
de Pâques dernier, M, de Buffon a lü un 
‘Mémoire qui contient la defcription d’un 
Miroir ardent de fon invention , dont le Pu- 
blic à vu les Expériences avec admiration 
‘pendant fix femaines au Jardin du Roï. Ce 
Miroir allume à deux cens pieds différentes 
matieres combuftibles , & fond l'argent à 
cent cinquante, C’eft une des plus ingénieu- 
fes decouvertes qui ayent été faites depuis 
Æongtems dans les Sciences. C’eft à pro- 
prement parler le Miroir d'ARCHIMEDE 
zetrouvé. Perfonne n’ignore qu’il a paflé pour 
conftant dans toute l'Antiquité qu’au fiége 
de Syracufe, Archiméde mit le feu à la flotte 
‘des Romains , qui en étoit éloignée de la 
portée du trait , avec un Miroirardent. Dans 
ces derniers tems on a douté du fait, Def 
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fe procurer un amufement d’une not 
velle efpéce , en trouveront un. dans 
la Peinture d’une beaucoup plus gran- 
de reflource. Combien agréablement 
leur tems ne feroit-il pas occupé , fi el- 
les vouloient s’adonner à connoître tout 
ce qu'il y a de beau en Tableaux dans 
les riches colleétions du Roi & de M. le 
Duc d'Orléans ? Quoique le goût pour 
la Peinture ait beaucoup diminué à Pa= 


cartes l’a rejetté comme fabuleux. Celui de 


M. de Buffon démontre ce que ce grand 
Homme a déclaré impofhible , & apprendà 
ne pas prononcer fi légérement contre les 
Anciens. Ce n’eft pas Leur faute fi beaucoup 
de chofes qu’ils ont trouvées fe font perdues. 
Si leurs Ouvrages écrits avoient pù comme 
le bronze & le marbre, braver l’injure des 
tems , peut-être fçaurions-nous beaucoup de 
.chofes que nous ignorons, peut-être dans 
les Sciences mêmes ne Les reconnoîtrions- 
nous pas moins pour Maïîtres que dans les 
Arts. Mais il eft plus aifé de nier qu’ils ayent 
fait une telle découverte, quede chercherles 
voies qui ont pü les y conduire & de les 
trouver auf heureufement que M, de Buffon 
Va fait. ER 
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His depuis trente ans, il y a pourtant 
encore plufieurs cabinets célébres. Les 
poffefeurs de toutes ces belles chofes , 
fans avoir le ridicule de fe donner pour 
de magnifiques Proteileurs des Arts, * 
fe font un plaifir de montrer leurs Ta- 
bleaux à ceux qui paroiffent du moins 
en fentir le prix. Ce qu'il eft permis 
d'ignorer foit à l'égard du nom & de 
la maniere des différens Maîtres, (oit à 
l'égard du mérite particulier de chaque 
Ouvrage , un Curieux aime encore à 
en rendre compte toutes les fois qu’on 
ne l’interroge que pour s'inftruire, & 
non pour flatter ce que l’on regarde en 
lui comme une manie. Beaucoup de 
gens fe piquent de politefle , qui ne 
mettent que rarement en ce qu’elle 
exige d’eux , tout le jugement qu’elle 
demande. 


X Réflexions fur quelques caufes de l’état de 
la Peinture en France, 
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Faire des queftions & ne pas écoutet 

Ls réponfes, ce n’eft pas être poli , ce 

n’eft qu'être importun. Choquer ceux 


à qui l’on veut faire un compliment ; 
c’eft encore pis. C’eft découvrir fa 


fottile en voulant faire paroître fon 4 


elprit. 

Vous voyez, Monfieur , que ‘fans 
fuivre de plan dans cette Lettre , parce 
qu'en effet je ne m'en fuis propofé 
aucun, je pañle d’un fujet à un autre, 
& vous expofe mes idées dans le même 
défordre qu'elles fe préfentent. À mon 
| tour, je viens de donner des avis à 
des gens qui ne m’en demandoiïent pas 
& qui probablement n’en feront pas 
grand ufage ; trop heureux que vous 
n’y trouviez à redire que leur inutilité. 
J'en ai pourtant encore quelques-uns 
à donner aux Peintres, & je m'attens 
bien que ceux-ci ne feront pas plus 


fuivis ; mais je me flatte au moins qu'ils 
ne 








| 
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re pourront être défagréables à aucun 
d'eux. Lorfque l’on donne publique- 
ment un avis à un particulier, quelque 


_raïfon que l’on ait , on a le tort de ne 


pas ménager aflez fon amour-propre. 
Le moyen le plus sûr pour r’offenfer 
perfonne eft de s’adreiler au général. 
Celui qui s’y prend de cette maniere 
ne court plus les mêmes rifques : fi 
l’on ne profite pas de fes avis , du 
moins l’on ne s’en plaint pas. | 
Le choix judicieux du fujet que Mr 
du Mont le Romain a traité dans fon 
Tableau de Concours, me rappelleun 
pailage de Mr l'Abbé de Saint-Réal , 
où il eft indiqué , & qui me frappa 
d’autant plus, la premiere fois que je 
le lûs , qu’il contient des Réflexions 
que j'avois fouvent faites, & que ceux 
qui s'appliquent à la Peinture , ont 
peut-être tort de ne pas faire. Je vais 


. Vous rapporter les propres paroles de 


N 
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cet Écrivain aufli fenfé qu'ingénieux. 
» Les Peintres , dit-il, qui n’ont pas 
» d'ordinaire l’efprit auffi jufte que les 
2 yeux , croyent que les Hiftoires font 
» toutes également propres à être pein- 
stes. Cependantil yen a très-peu qui 
wle foient , parce que le pinceau ne 
» pouvant faire mouvoir les Figures fur 
»la toile, ne peut repréfenter qu'im- 
s parfaitement les fujets qui confiftent 
»en mouvement, comme les combats, 
» les éxercices de corps, les tempêtes, 
# les embralemens , & prefque tout ce 
» que les Peintres aiment le plus. Je 
» ne fçais fi perfonne n’a jamais fenti la 
» même peine que moi en confidérant: 
»ces lortes de peintures : maïs il me 
» femble toujours que les Figures doi- 
#vyent fe remuër : & Pattitude agif- 
» fante où elles font repréfentées , tout 
“ immobiles qu’elles font en effet , en- 
» ferme une efpéce de contradiétion,. 
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sdont mon imagination ne fçauroit 
» s'empêcher d’être bleflée. * Ml Abbé 
» deSaint Réal ajoute avec raïfon qu’il 
» feroit mieux de peindre des Hiftoi- 
“res dont le point eflentiel confiftât 
# dans un état de repos, que le pinceau 
“ peut repréfenter parfaitement , & dans 
» lefquelles il y à eu quelques inftans, 
» où toutes les perfonnes entre qui elles 
» fe font pañlées , ont vraifemblable- 
#” ment été immobiles. Telle eff, dit-il , 
» Paëlion de Scévole , immobile de fer- 
» meté, tenant la main dans le brafier 
» pendant que Porfenna € tous ceux 
» qui étoient préfens furent immobiles 
v d’'admiration. Vel eft le jugement de 
» Salomon , quand la vraie mere ar- 
»rête le bras qui alloit partager fon 
» enfant , pendant que la faufle eft im- 
» mobile d’admiration. 


* Oeuvres de Saint Réal, Tome II. Cé- 
farion. Quatriéme journée. ” 
Nij 
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d Que l’on fe rappelle les Tableaux 


des grands Peintres les plus eftimés, 


on verra qu'ils font prefque tous de 
cette érniere efpéce. Tels font les 
trois Tableaux que le Pouffin, qui 
étoit fait pour en juger, a reconnus 
pour les trois plus beaux qui foyent à 
Rome. Je veux parler de la Transf- 
güration de Raphaël , de la Commu- 
nion de faint Jérôme du Dominiquin, 
& de la defcente de Croix de Daniel 
de Volterre. Tels font encore les plus 
célébres Tableaux de Raphaël, comme 
celui où Jefus-Chrift donne les Clefs 
à faint Pierre , & celui où faint Paul 
prêche aux Athéniens ; le Tableau que 
Fon appelle communément la Mefle 
du Pape Jules, eftlPun des plus pré- 
cieux que l’on ait de lui ; la Sainte Fa- 
mille qui fe voit dans les appartemens 
de Verfailles ; 4eés grands Tableaux de 
Paul Veronele , PAnge-Gardien du 
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Correge ; la Famille de Darius de le 
Brun, en un mot, prefque tous ceux 
qui fervent à la décoration de ces mas 
gnifiques appartemens , font encaié de 
ce genre, & ne font pas moins remar- 
quables par l’heureux choix des Sujets 
que par les différentes parties de la 
Peinture qui en font le mérite. Au 
Palais-Royal, on ne fe laffe pas de voir 
& d'admirer la Defcente de Croix 
d'Annibal Carrache , les fept Sacre- 
mens du Pouflin, Aléxandre prenant 
une Médécine , de le Sueur, & tant 
d’autres beaux Tableaux , non-feule- 
ment à caufe que les fujets en font in- 
terreffans ; mais parce que Îa nature y 
eft reprélentée dans une forte de repos, 
ou, fi lon me permet lexpreflions 
dans une aétion lente, qui a le même 
charme, & pour les Connoifleurs, & 
pour ceux qui ne le font pas. Plus on 
çonfidere un Tableau imaginé & exé= 
| N ii; 
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cuté auf iudicieufemiatt que celui du 
Pouffin qui repréfente ia mort de Ger- 
manicus , plus l’illufion, qui eft une des 
fources du plaifir que donne la pein- 
ture, augmente. On croit voir Fohjss 
même au lieu de l’image, parce qu’en 
effet dans la nature les Perfonnages 
ont pû être dans l'attitude oùils font 
repréfentés, tout le tems qu’on les re- 
garde. 

… On n’auroit pas longtems, devant 
les yeux avec le même plaifir , des 
Tableaux dont l’aétion eft paflagere & 
. momentanée. Plus le Peintre a employé 
de vérité & de force à la rendre , plus 
l’impreffion eft vive ; mais elle ne dure 
pas affez pour être agréable. 

On eft bleflé en quelque forte de ce 
qu'un bras armé d’un poignard pour 
frapper, & que rien neretient, demeure 
immobile , comme le dit Mr l'Abbé 
de S, Réal, On ne s'arrêtera pas-long* 








Jur la Peinture, ce. 53 


tems à confidérer un Tableau qui re- 
préfentera Curtius qui fe devouë aux 
Dieux infernaux. On a de la peine à 
le voir refter en l’air fur le gouffre ots 
il fe précipite. L’image n’eft vraieque 
pour un coup d'œil. L'illufion efttrop 
courte, & l'émotion cefle trop tôt pour 
ne pas faire une forte de peine. Les 
yeux font fatisfaits, mais lame ne left 
pas; la ceffation trop prompte de l’im- 
preflion qu’elle a reçue ; lui fait éprou- 
ver une forte de fecoufle qui la fati- 
guel: c’eft ce qui fait dire à tant de 
gens, je fens,bien que ce Tableau eff 
beau, mais j'avoue de bonne-foi qu’il 
n'eft pas de mon goût ; il y a je ne 
içais quoi qui me révolte : & c’eft cette 
hardiefle qu'a eu le peintré de repré- 
fenter des aétions qui n’ont qu’un in- 
ftant dans la nature, & que par confé 
-quent on ne peut pas confidérer long=. 
tèms avec plaifir, 
N iv 


_ 
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Le Caravage & Lanfranc, rivaux di 
gnes du Guide , fe plailoient dansla ! 
tepréfentation de ces fujets de grand 
mouvement, & leur maniere yefttout- : 
à-fait conforme ; elle eft pleine de feu 
& de génie. Ce que les Italiens ex- 
priment par Opera da flupire paroïtêtre 
particulier à leurs Compofitions ; on 
les admire encore, mais on aime mieux 
celles du Guide : cette fupériorité qu’on 
accorde aujourd’hui à fes Ouvrages fur 
ceux de fes Competiteurs, il la doit peut 
être non-feulement à la douceur & aux 
graces de fon'pinceau ; mais encore à ce 
choix judicieux de ces fortes de fujets 
qui operent fur nos fens une illufion,que 
laraifon, pour ainfi dire, ne trouble 
pas.Ces Peintres n’ont temoigné gueres 
de jugement , qui voulant traiter la. 
Fable d’Apollon & Daphné, au lieu 
de faifir le moment où dans les bras de 
ce Dieu la Nymphe eft métamorphofée 
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en Laorier, ont mieux aimé repréfen- 
ter Apollon courant après elle : je vois 
ce Dieu toujours fur le même pied. 
On veut que je croie qu’Atalante 
court ; l’immobilité de la figure dans 
Pattitude d’un pareil mouvement m’im- 
patiente. C’eft parce que l’aétion eff 
vive , que limitation en eft froide. Le 
Peintre’a cru vainement me tromper. 
Incredulus odi. 

Le Guide plus habile & plus fage, 
s’eftprincipalementadonnéàrepréfenter 
la Nature en repos. On en a des preuves 
par plufieurs Tableaux de lui qui font à 
Paris. Telle eft cette Annonciation fi cé- 
lébre qui eft aux Carmélites de la rue 
S.Jacques. Quel beaurepos ne trouve- 
t-on pas dans ce petit Tableau de lui, 
qui repréfente une Vierge qui cout & 
qui eft dans le Cabinet du Roi & fur- 
tout dans celui de M. le Duc d’Or- 
léans où il a peint un Enfant Jefus qui 
dort fur une Croix. 
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Lorfque l’on a les yeux attachés fur 
la Sainte Famille, de Raphaël, ou fur ! 
tant d’autres belles Vierges de ce 
Peintre , du Correge ou du Carle- 
Marate , plus on les voit, plus’on 
trouve de plaifir à les confidérer. L’ac- 
tion qui y eft peinte, dure aflez dans 
la nature, pour que dans la repré- 
fentation, l’illufion foit entiere & que 
Pame fe complaife dans la fenfation 
qu’elle éprouve. Limitation, pour 
ainfi dire, étant plus vraie, le plaifir 
qui en réfulte eft plus grand. 

C'eft peut-être la raifon pour la- 
quelle beaucoup de gens aiment les 
Tableaux qui repréfentent la Nature 
dans un parfait repos, tels que celui 
de PENFANTF Jesus, dont je viens de 
parler ; c’eft peut-être encoré pourquoi 
_ tant d’autres donnent la préférence aux 
Payfages fur tous les autres genres de 
Peinture ; il eft certain que c’eft celui où 
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Pimitation de la Nature eft la plus par- 
faite, & par conféquent peut le mieux 
tromper les fens, furtout lorfque tout 
y eft peint dans un entier repos. Cela 
n'empêche pas qu’à l'exemple des plus 
grands Peintres, on ne puifle les an- 
nimer par des Figures, pourvû que par 
leur a@tion elles ne détruifent pas trop- 
tôt le charme de cette efpéce d’illu- 
fion. Les hommes n’ont gueres de plai- 
fir qui ne foit dû à quelque erreur, & 
tout ce qui les détrompe leur rend tou- 
jours un mauvais office. 

On fçait bien qu'un Payfagé ne pêut 
pas faire l'effet d’un Tableau dont 
Faétion fera grande & pathétique ; mais 
ceux qui difent qu'il ne touche pas, ne 
prouvent autre chofe finon qu’ils n’en 
font pas touchés. Tous les hommes ne 
font pas organifés de même. 

Les uns dans la Peinture ne font émus 
que par les chofes fortes , les autres le 
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font par tout ce qui eft vrai. C’eft un 


plaifir, qui, je l'avoue, ne peut être 


goûté que par les ames tranquilles, que 


de confidérer à la campagne la Nature 


& toutes les richeffes dont elle fe pare 3 
c'en eft encore un très-grand que d’en 
retrouver l’image dans fon cabinet, & 
que de pouvoir au milieu de lHyver 


le plustrifte, promener fes regards [ur 


tout ce que le Printems a de plus riant 
& de plus guai. Nous avons plus befoin 
que nous ne le croyons des objets ex- 
térieurs , foit pour nous entretenir dans 
nôtre afhéte naturelle, foit pour nous y 
faire rentrer quand nous en fommes 
fortis. Des Payfages teis que ceux du 
Titien , du Carrache ou du Pouflin 


opéreront cet effet ; ils toucheront les 


ames fenfibles par des images de tran- 
quillité & de bonheur.Cette{olitude du 
Pouffin où lon voit des Moines affis & 
appliqués à la leture,fait naître dans l’a= 
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me un defir de pouvoir jouir d’une 
tranquillité pareille à celle où on croit 
voir ces Religieux , dans un défertfi 
paifible & fi charmant. Si j’ofois juger 
des autres par moi-même, je dirois qu’il 
_eft peut-être des gens qui n’en liront 
pas indifféremment la defcription dans 
Félibien. Le froid qu’on reproche aux 
Payfages n’y eft pas, il n’eft que dans 
ceux qui n’en font pas affeétés. 

De grands Peintres , à la vérité, tels 
qu’'Apelles parmi les Anciens, & le 
Pouffin parmi les Modernes ont été 
afés hardis pour entreprendre de re- 
préfenter des Orages & des Tonneres 
qui s’échappent des nuées enflammées. 
Mais quoi qu’en dife l’Auteur dont je 
viens de parler ; on ne peut pas parfai- 
_ tement imiter des chofes inimitables. 
Les bornes de l'Art font marquées, 
Le pinceau ne peut pas rendre la viva- 

cité de la lumiere d’un éclair, Il y aeu 
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de la témérité au Claude Lorrain lui 4 


même , d’avoir entrepris de peindre le 
Difque duSoleil.DanslesPayfages où il 
Pa fait , tout eft brillant & lumineux ex« 
cepté l’Aftre qui eft fuppolé répandre 
tant d'éclat & de lumiere. Il ne fait 
qu’une tache dans le Tableau. Le Pein< 
tre à fait plus qu’on ne devoitattendre 
de l'Art. Le feul reproche à lui faire 
eft d’avoir voulu tenter l’impofble: 
J'ai vû le Payfage du Pouflin qui re- 
préfente un Orage ; c’eft un Tableau 
très fçavant & où il y a de belles par- 
ties. Mais il eft froid , & tous ceux de 
cette efpéce le feront toujours. Quoi- 
qu’en penfent les Peintres, des lignes 
rouges enzigue-zague ne rendront pas 
des éclairs dont la lumiere & l’a@ion 
font fi vives dans la nature , que les 
yeux en font éblouis avant que d'a- 
voir eu le tems de les appercevoir. M. 


= 
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de la Roque * avoit un Tableau de 
Paul Véronefe du même genre , où le 


| pinceau même de ce grand homme, 


quelque vigoureux qu’il foit , ne fait 
aucun effet, & qui en conféquence fut 
malgré fa célébrité donné à très vil 
prix à fon inventaire. Les Peintres 


| qui voyent un beau moment dans la 
| nature,ne confultent pas toujours ce que 
| comporte leur Art.pour le rendre **, 
| Livrés à un enthoufiafme qui lestrom- 
| pe, ils croyent exprimer tout ce qu'ils 


voyent. 

Le goût que tant de gens ont pour 
les Peintres Flamands vient peut-être 
encore en partie de ce qu'ils ont pref- 
que toujours peint la Nature repofée. : 


“* 


* Voyezle Catalogue de fes Tableaux par 
Gerfaint. Pag. 7. | æ 
** Quære Arrem quecumque juvant, fuge 
neque repugnant. C’eft un Précepte admira- 
fe de Du Frefnoy & que tout Peintre devroit 
avoir inceflamment devant les yeux. 
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Tefniers , que le Pouffin n’auroit pas 
voulu reconnoître pour un Peintre, « 
parce qu’il na traité que des Sujets! 
bas, & dont les Tableaux font cepen-# 
dant aujourd’hui fi recherchés, Tef- | 
niers, dis-je, fe plaifoità peindre des w 
Foires & des Fêtes de village, & il 
faut avouer qu’il avoit un talent fin- 
gulier pour les repréfenter. Mais les M 
curieux qui ont du goût,ne préféreronts « 
ils pas, à mérite égal.unT ableau où l’on M 
verra un Marchand d’orviétan entouré 4 
d’une populace qui Fécoute, à celui qui 
offrira aux yeux des Payfans & des 
Payfannes danfant en rond , qui ont. 
tous un pié en l'air, dans des attitudes M 
vraies , maïs dont la durée eft défa- À 
gréable, parce qu’elle n’eft pas dansla M 
Nature. L’un demande peut-être plus 
d'Art, mais l’autre, ce me femble fait 

plus de plaifir. | 
On ne peut pas donner du génie à 
ceux 
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ceux qui n’en ont pas , & le goût même 
ne fe réforme guères quand on l’a mau- 
vais ; il dépend de la maniere de voir 


les chofes, & cette faculté vient peut- 


être de celle dont oneft organifé. Mais 
il dépend de tout homme de chercher à 
fe perfeétionner dans fon Art. Il ya 
longtems que les Peintres ne font plus 
dé ces fautes groflieres contre ce que : 
lon appelle le Coffume. Plufieurs d’en- 
treux avant que de traiter un Sujet : 
ont foin de confulter lHiflorien qui 
le raconte; mais comme en général ils 
négligent beaucoup de connoïflances 
qu’ils devroient avoir, on ne trouve pas 
dans leurs Tableaux tout ce qui feroit 
néceffaire pour caractérifer le Hieu de: 
la Scène & les Aëteurs qu'ils y intro- 
duifent. C’eft ce que Le Pouflin a 
toujours fait avec l'attention la plus 
fcrapuleule. Dans fes Tableaux, un 
homme inftruit reconnoît au premier 


O - 
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afpe@, fi Paétion repréfentée fe pafe'en 


Italie, dans la Grece ou en Egypte. 


On y diftingue aifément un Romain, 
d’un Grec ou d’un Gaulois. Ce foin 
qu'il a pris de s’aider, de tout ce que 
PHifoire a pû lui fournir pour carac- 
térifer chaque. peuple, donne à fes Ta- 
bleaux un mérite, qui eft fenti par les 
gens qui ont de lefprit & du goût. La 
plûpart des grands Peintres ont été fça- 
vans ; Rubens un de ceux qui létoit 
le plus , étoit fi convaincu que la 
Peinture ne pouvoit fe pafler de la 
fcience , qu'indépendamment du tems 
qu’il donnoit à l'étude, pendant même 
qu'il peignoit , il fe faifoit lire quelque 
livre d'Hiftoire , de Philofophie ou de 
Morale. 
Monfieur Coypel, aujourd’hui pre- 
mier Peintre du Roi & que fon mérite, 
les fuffrages du Public, & les vœux de 
P'Académie ont élevé à cette place, 
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convaincu du befoin que les Peintres 
ont d’être inftruits par ce qu’il l’eft lui- 
même plus que les autres , a cru que 


Je premier de fes foins devoit être de 


former à l'Académie de Peinture une 
Bibliothéque de tous les livres nécef- 
faires pour la connoïflance ou la per- 
fe&tion de ce bel Art , & principale- 
mént de tout ce que l’on a de gravé 
de l'Hiftoire Saïnte & Profane ; de 
Ja Fable, des Statues & des Bas reliefs 
antiques , des Tableaux des grands 
Maîtres des Ecoles d'Italie & de celle 
de France , des Livres de Médailles 
ou de Pierres gravées, & en un mot, 
de tous ceux qui ont quelque rapport 
aux connoïffances que les Peintres doi- 
vent acquérir ou dans lefquelles les 
plus habiles ne peuvent trop s’entre- 
tenir. M. de Tournéhem qui a fenti 
Putilité que l'Académie pouvoit re- 
tirer d’une pareille Bibliothéque, a 
Oij 
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deftiné des fonds qui feront employés 
chaque année à un fi. bel .établife- 
ment. . 
= Les Peintres qui font jaloux de. la 
réputation de leurs Ouvrages, ne peu- 
vent trop étudier l’Hiftoire , foit pour 
y découvrir de nouveaux Sujets, foit 
comme Le Poufflin, pour y appren- 


dre ä traiter les Sujets connus avec plus 


de vérité que les Peintres n’y en met- 
tent d’ordinaire. Il me femble encore 
que plufieurs d’entr’eux font foupçon- 
ner qu'ils ne joignent pas aflez la Théo- 
rie à la Pratique de leur Art. Comment 
fe perfuader qu’ils en connoiffent les 
principes , puifqu'ils les obfervent fi 
peu ? Ils s’égarent toutes les fois qu'ils 
s’écartent des Régles *. Les Livres qui 
en traitent , font des guides qui les re- 


Uique manus grandi nilnomine prattica dignum 
Affequitur , purum arcanæ quam déficit Arris, 
Lumen , &'c. Du Frefnoy. 
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_ mettroient dans.le bon chemin. Féli- 
bien dans fes Entretiens n’a eu d’autre 
objet que de leur infpirer le defir 
& de leur faciliter les moyens de 
fe perfe&tionner dans leur Art, & 
ceux qui les liront avec attention ne 
peuvent manquer d’en retirer beaucoup 
d'utilité. Il remarque lui-même qu’An- 
nibal Carrache après avoir là ce que 
Léonard de Vinci a écrit fur la Pein- 
ture, fut fâché de n'avoir pas eu plû- 
tôt ces excellens préceptes , parce, dit- | 
il, qu'ils lui auroient épargné vingt ans 
de travail s'il les eut l4s dans [a 
jeuneffe. L’Ouvrage de Félibien de- 
vroit être le Manuel des Peintres. Le 
mérite de celui de M. de Piles, qui a 
pour titre la Ballance des Peintres eft 
aflez connu ; mais il en eft un autre 
dont tous ceux qui aiment les Arts 
- fentiront le prix ; je veux parler des 
| excellentes Réflexions fur la Poëlie & 
fur La Peinture de M. P Abbé Du Bos. 
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Ce n’eft que depuis peu que l’on coms 
mence à rendre juftice à ce dernier 
Ouvrage, 11 eft certain qu'il n’en eft 
point dont la leéture puifle être plus 
utile à ceux qui profeflent ces deux 
Arts, ou qui veulent s’y connoître. Le 
Livre de M. l'Abbé Du Boseft pour 
les Poëtes & pour les Peintres ce 
que font ceux de Quintilien pour les 
Orateurs. Par la maniere dont il a trai- 
té les principes de ces deux Arts, fi 
difficiles à bien développer , il a fçu fe 
mettre à la portée du Leëteur le moins 
éclairé ; & dans un Livre qui r’eft 
deftiné qu’aux Préceptes , il a trou- 
vé moyen de répandre autant d'agré- 
ment que d’érudition. 
De pareils Ouvrages font faits, ce 
me femble, pour amufer ceux même 
qui ne lifent que par oifiveté , du moins 
autant que des Romans qui ne rem 
plilent leurs cervelles que de pafions 
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chimériques & d'idées faufles. Ils au- 
roient de plus dans ceux-ci l’avantage 
d'acquérir fans peine des connoiffances 
ägréables & d'apprendre à juger faine- 
ment de ce dont ils parlent tous les 
jours. Ceux même qui craignent le plus 
les Réflexions peuvent donner à celles- 
ci la forte d'application qu’elles de- 
mandent;non feulement ils y verront les 
Régles de la Poëfie & de la Peinture 
expofées avec toute la clarté & tout 
agrément poflible ; mais ils y trouve- 
ront les principes de toutes leurs af- 
fe&ions approfondis & développés a- 
vec beaucoup d'Art & de fagacité. 
C’eft dans lui-même que comme dans 
un miroir, Montagne examine l’homme. 
M. l'Abbé Du Bos a pris quelque cho- 
fe de fa maniere, il traite les chofes de 
goût, comme ce Philofophe a traité la 
Morale. Il ne fe contente pas d'éclairer 
l'efprit, il examine le cœur, il voit ce 


= 
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qui s’y pañle ; il nous découvre & la 


Nature & la fource de nos plaifirs : en ê 
un mot, il nous rend un compte exat ! 


de nos propres impreflions. On trou- 
ve par tout le Philofophe, mais le Phi- 
lofophe fenfible. Comme l'Art a pré- 
cédé les Préceptes , chez lui le fenti- 
ment a précédé le raifonnement. Il ne 
parle fi bien de Virgile & de Raphael 
que parce qu'il eft pénétré de leurs 
beautés. En même-tems qu'il apprend 


a les connoître & à les fentir,il enfeigne- 


les routes que doivent tenir ceux qui 
veulent parvenir au même dégré d’ex= 


cellence. Je ne crains pas de le prédire;la 
poñtérité mettra cet Ouvrage au rang * 
des plus utiles que ce fiécle ait produits. 

C’eft ainfi qu’en penfoit, Monfieur, 


un homme que vous avez connu & qui 
avoit autant de lumieres que d’efprite 
Beaucoup de gens par fotife adoptent 


le ton de ces miférables Auteurs qui 
n'ont 
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#’ont tant écrit contre l’Académie Fran- 
çoile, que parce qu'ils étoient défef- 
pérés de n’en pas être. Un jour une per 
fonne accoutumée à s’orner l’efprit des 
lieux communs & des plaifanteries tris 
viales, dont ces mauvaifes brochûres 
font farcies , après avoir fait bien des 
reproches à l’Académie, fe plaignoit 
fur tout de ce qu’elle »avoit pas encore 
donné de Poëtique. M. De N** lui 
répondit , lifez les Réflexions de M. 
L Abbé Du Bos. On ne fera jamais une 
meilleure Poëtique que celle-là. Sa ré 
ponfe étoit jufte. Les autres Acadé- 
mies publient en corps leurs Mémoi-: 
res. Les Mémoires de l’Académie: 
Françoife font les Ouvrages de tous: 
ceux qui la compofent, &en effet, s’il 
étoit pofhible de les raflembler de mé-. 
me, quelle autre Académie eut jamais 
produit un Recueil fi confidérable, fi 
varié & fi précieux ? C’eft ainfi que 


P 


> 


L 
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cette Compagnie d'hommes-célébrés l 
dans tous les genres porte la lumierenon « 
Æeulement dans les Sciences, mais dans : 
es Arts même. L'Académie Royale | 
de Peinture ne retirera pas moins de 
gloire & d'utilité de lOuvrage de M, 
FAbbé Du Bos que l'Académie Franc 
coife dont il étoit Membre. | 
Je ne fçais, Monfieur, ce que vous 
_penferez des fréquens écarts que je me 
fuis permis ; je fens combien ils feroient 
vicieux dans un Sujet que l’on vou- 
droit difcuter méthodiquement : mais 
ce n’eft pas ce que je vous ai promis ; & 
tout ce qui a quelque rapport aux Arts 
m'a paru mériter mon attention. Jene 
'étois d’abord propolé que de vous 
écrire une Lettre ; la matiere, quipar 
elle-même eft auffi agréable qu’intéref 
fante, m'a entraîné plus loin que jene' 
le voulois, & infenkblement je me trou- 
ve prefque avoir fait un Livre, Je ne' 


: 
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puis pourtant finir, fans revenir à l'ex 
pofition des Tableaux, qui a été mom 
principal objet. Lorfque nous voyons 
cette foule continuelle de Peuple qui: 
accourt fans cefle au Louvre pour s’a-, 
mufer de ce Speétacle , ne devons noùs: 
pas dire comme Virgile, Quis deus nobis 
bac otia fecit ? Les belles chofes de tous. 
les genres que l’on voit expofées,foit au 
- Sallon, foit dans la Gallerie, dans un 
tems où les Arts avoient tout lieu de 
craindre de fe voir abandonnés , &e. 
tandis que l'Europe efl en Armes de 
toutes parts, prouvent bien que les 
Etats font toujours floriflans lorfqu'ils 
font gouvernés par de grands Rois, 
qui ont.de fages & fidéles Miniftres 
pour éxécuterleurs volontés. Peut-on 
ne pas louer le.Ciel du bonheur d’être 
né fous un Prince qui nous fait jouir de 
tous les avantages de la paix au milieu 
des horreurs de la guerre, qui partage 

PURE 
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lui-même les fatigues du moindre de « 
{és foldats pour mieux aflurer le repos 
de fon Peuple. Tandis que le Roi par 
fa préfence fait trembler‘ la Hollande 5 
qu'il prend des Villes, gagne des Ba-: 


tailles, & que fes Armes viétorieufes’ 


triomphent à à Law-Feldt, il fait triome 
ee les Arts dans fa Capitale. 


|EOUIS séleve , à’ le fére ef} baie, 


© Ditce Poëte célébre, choifi pour 
tranfmettre à la Poftérité les merveilles 
de fon Régne. Mais raflurons -nouss 
LOUIS, comme tous les grands 
Princes, protége les Arts. Si le fiécle 
eft baïffé , il le relevera. La faveur du 
Souverain eft pour les différens talens- 
ce qu’eft la chaleur du Soleil pour les 
plantes de toute efpéce ‘elle les fécon= 
de. Un Augufte fait naître des Vir- 
giles : les Mufes feront reconnoiflan- 
tes. Sa valeur à laquelle les ennemis 


a 


& 
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même de fa puiffance rendent hom- 
| mage, toutes les vertus qui Paccom- 
| pagnent fur le Trône l’ont déja élevé 
| au rang des plus grands Rois de la 
Monarchie. Le Génie qui veille aw 
bonheur & à la gloire de la France, 
Pacquittera de ce qu’elle doit à ce Prin: 
ce bienfailant , en rendant fon Siécle 
digne de lui. C’eft cet Ange Tutélaire 
qui a enlevé à nos Voifins , & qui 
| dans les plaïnes de Fontenoy a ar- 
| raché des bras de la mort ce puiflant 
génie dans PArt de la guerre , digne 
d’être comparé aux plus grands Capi- 
taines de l'Antiquité. La Nation ne 
retrouve-t-elle pas un nouveau Condé 
dans ce Prince de fon fang qui a ter- 
raflé à Law-Feldt les Ennemis les plus 
braves & par conféquent les plus dig- 
nes des François ? * 








… * Qui ne croiroit que les Vers fuivans ont été 
dittés par un efprit prophétique , qui d'avance 
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… D'un autre côté, les Arts, fembleñt. | 
déja renaître. En effet les Mufes ont “ 
in{piré le chantre de Fonténoy; Thalie: | 
vient de réparoître fur notre Fhéâtre M 
avec de nouveaux charmes, Que nè. ! 
doit-on pas attendre de PAuteur qui: 
vient d’y remporter un fuccès fi bril- 


8 fait La defcriprion de ceue grande journée ? 4 


C'OND FE”, du féjour des Hétoss 
Où maintenant comblé de gloire, 
J goûte un éternel repos 
Entre les bras de là Vidoite, 

Au défordre des Ennemis 
Fuyans , forcés dans le villages 
Parmi le fang & le carnäge, 
Reconnüt-Jà fon Petit-Fils | À 


a grande ame du haut des Cieux; | 
S'en vit voler fur otre Armée, - à 2. 
Pour voir de plus près par Les yeux. 

Tout ce qu’en dit la Renommée : 

€ent fois elle pâlie d’efftoi 

Et jura que tout fon coùrapes . - . 

N’en avoit pas fair d'avantage 

Dans les Campagnes de Rocroÿs: 


L'AbLE De Chauliets 
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lant-& fi bien mérité !*Le Siécle de 
LOUIS XIV. a eu fon Orphée ; 
celui du Siécle où nous vivons ne fait 
pas moins d'honneur à la France. Il 
jouit même d'une gloire à laquelle au 
cun Muficien François n’eft parvenu 


avant li. Tout: l’Europe applaudit à 


fes accords. Il ne lui manque qu'un 
Quinaukt. 

Que les dignes éleves d’un des plus 
grands Peintres que la France ait eu, 
je veux parler de M. le Moine, nous 
confolent de la perte que nous avons 
faite en lui. Autant nous le regrettons, 
autant il fera admiré par la poftérité. 
Annibal Carrache a fait voir l'étendue 
& la beauté de fon génie dans la Gal- 
lerie du Palais Farnefe où il a peint 
les travaux d'Hercule. On ne fçait ce 
qui lui fait le plus d'honneur ou la 


* M. Greflet Auteur de La Comédie du. 
Méchant, 
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Eee des Hifloires &: Fu 1 | 
nemens, ou les figures feintes de flue 
qui font de toute-beauté. Les Con- 
noifleurs trouvent que dans ce grand 
Ouvrage il ny a rien que de grand > 
que de noble, & que de bien entendu, 
foit pour l’ordonnance du plan géné- 
ral, foit pour l’éxécution des différens 
Tableaux, foit pour l’entente des lu- 
mieres & des ombres. On peut dire. 
que toutes ces parties fe trouvent dans: 
ce magnifique plafonds du. Sallon 
d'EHercule où M. le Moine a peirt 
lPApothéofe de ce Héros. Ce chef- 
d'œuvre de PArt a de plus un avan- 
tage qui en rehauffe le prix , par la vafte 
étendue de génie qu’il fuppofe, c'eft: 
d’être le plus grand morceau de com 
pofition quiait jamais été imaginé. par. 
aucun Peintre. 
On n’enfante de ces Ouvrages! mer. 
veilleux qu’autant qu’on efl fenfi ble à æ 








f, 
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fa gloire. Que nos Artiftes de différens 
genres fe Haïiffent toucher de Îa noble 
émulation qu’on cherche à leur infpirer. 
L'Hercule François, car comment ne 


F parler aux Poëtes & aux Peintres 
langage de la Poëfie , l'Hercülé 


François, dis-je , infatigable dans fes 
travaux , combat fans cefle cette Hidre 
également ennemie du bonheur & de 
la gloire de la France: Lours à là 
tête de fes Armées étonne fes ennemis. 
par la rapidité de fes conquêtes. C’eft 
à M.de Voltaire à les chanter : c’eft à 
M. Paroce à les peindre. Tous les 
Arts jaloux l’un de l’autre doivent 
concoutir pour en immortalifer la mé- 
moire. 

5» Mufes diétezfa gloire àtous vos rouriffon 


#-Sonnom vaut mieux pour eux que toutés 
… vôs leçons. * 


Nous avonsaujourd’hui d’auffigrands 
Sculpteurs qu'il en aïît janrais: exiflé, 
# Des-Preaux, Ars. Posrique.. 


L 
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Tels hommes rarement fe peuvent préfe Me 1 | 


Et quand le Ciel les donne;ile en futprofitér.* ; 


On chercheroit inutilement à Paris 
des traces de toutes les dépenfes qui 
furent faites , lorfqu’après la Bitaïlle de 
Fontenoy le Roi rentra triomphant dans 
fa Capitale au milieu des acclamations 
de (on Peuple. Je fuis bien loin de. 
condamner toutes ces fêtes, je ne me 
plains que de ce qu’il n’en refte aucun 
monument qui en puifle tranfmettre la 
mémoire à la poflérité. Pourquoi n’a: 
voir pas confacré ce jour mémorable 
parun Ârc detriomphe digne du vain- 
queur de Fontenoy ©? N’eff-ce pas avec 
raifon qu’un Peuple qui Padore,fe plaïnt 
de ce que fa voix eft fi peu confultée 
dans tout ce qui intérefle la gloire de 
fon Roi. De pareïls monumens. annon- 
cent la grandeur du Prince & dela 
Nation. C’eft pour cela que les Ro- 

* Moliere, Poème du Val de Graces ©” 
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fur la Peinture, Fc: 179 
mains , le plus fzge peut-être de tous 
les Peuples, en ont tant élevé. D’ail- 
| leurs, ils embelliroient cette Capitale, 
| &en confervant à la poftérité le fou 

venir des faits mémorables , ils con. 
tribueroient à entretenir ou à faire re- 
naître le bon goût dans le Deflein qui 
eft la bafe de la Peinture. * Nous 
avons des Pugets & des Girardons que 
Von emploiroit aux Ouvrages de fculp- 
ture dont les Arcs de Triomphe font 
fufceptibles.. De jeunes Eleves fe for- 
-meroient un jour en étudiant les or- 





nemens. de ces. Monumens publics, 
-comme les Raphaels & les. Pouflins fe 
font formés en deffinant les bas-reliefs 


_ * L’habileté de nos Sculpteurs eft affez 
connue de toute l’Europe. Le petit Tom- 
beau de Madame la Duchefle de Loraguais , 
exécuté par M. Bouchardon à faint Sulpicé, 
foit pour le deffein & la maniere de traiter 
les draperies , foit pour la force de l’expref- 
fion', n’eft-il pas comparable à ce qu’il 
nous refte de plus beau de l’antiquité ? 
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#86 | Tr | 
& les flatues antiques. Cétui vs 4 
ont précédé ont travaillé pour nüuss. ÿ 
ñe donnons pas lieu à ceux qui noué. 
fuivront de fe plaindre de ce quenous | 
n’aVons fién fait pour eux. { 4 

Voilà, Monfieur , tout ce que javois. | 
à vous dire für cette matiere ; je puis | 
Bien comme Félibien, protefter que je | 
nai écrit que pour contribuer de ma « 
part aux nobles defirs du Roi quitra- M 
vaille inceffatnmént pour la #loiré de 
fon Etat; que jé nai eu en vüe que: 
Hoieut de là Peinture ‘qui vient de: « 
reparoître pati nous aÿecun nouveau 
lufîre, & la fatisfaëtion dés honnêtes:M 
gens qui font bien aïfés de éonnoître: 4 
Je mérite de ceux qui s’y diffinguent, # 


“Jai l'hônnèur d’être ;. 


MONSTEUR:; 





Votre très-humble,. déc, 


Parës ce. 30 Août 1747 


NAS, 
ESA Y > 























